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AVANT-PROPOS 


ous sommes heureux que la nécessité d’une seconde édition se soit fait si prompte- 
b sentir. Non seulement, en effet, cette nécessité nous est une confirmation de 
l'accueil favorable fait par le public à notre ouvrage, mais encore elle nous fournit l’occasion 
souhaitée de Penrichir d'un certain nombre d'illustrations de grande importance qu'il nous 
avait été impossible de donner dans la premiére édition. C'est ainsi que la vénérable église 
de Grandson occupe enfin la place qui lui est due. Nous lui avons consacré plusieurs planches 
exécutées d'aprés de nouvelles photographies. Le nombre des pages du livre a été augmenté, 
ce qui nous a permis de consacrer au vitrail ainsi qu'à la broderie un espace assez modeste 
d'ailleurs. Une bonne partie des illustrations concerne des édifices et des objets se trouvant 
en Suisse romande: aussi saluons-nous avec joie la décision de l'éditeur, de gagner à la 
cause de notre livre, par une édition en langue française, les lecteurs habitant les cantons 
qui, par tant de beaux et d'importants exemples, ont contribué à augmenter sa valeur 
historico-artistique. Nous réitérons ici les remerciements que nous avons adressés dans la 
premiére édition à toutes les institutions et à toutes les personnes dont l'aide amicale nous 
avait été si précieuse, et qui n'ont pas failli cette fois encore à nous en faire pleinement 
profiter. Notre éditeur, M. le Dr. Eugéne Rentsch, n'a rien ménagé pour frayer la voie 


à notre ouvrage et pour lui permettre ainsi de se présenter pour la seconde fois au public. 
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La nature, 


les arts 


Situation 
centrale 
du pays 


INTRODUCTION 


Ce que la nature a donné à la Suisse, la confi- 
guration de son sol, ainsi que s'expriment les géo- 


graphes, constitue pour elle un patrimoine inaliénable- 


et immuable, que l’art n’a toutefois découvert que 
depuis cent cinquante ans. Ce que l'activité poli- 
tique et les talents militaires des Suisses ont créé, 
c'est l'Etat actuel, dont les frontières n'ont pas varié 
depuis un siècle. Ce qu'a produit l'élan intellectuel 
des poètes, des penseurs et des chercheurs suisses, 
c'est l'ensemble précieux que la littérature de ce 
pays a consigné dans quatre langues et dans un 
certain nombre de dialectes. Mais ce que l'âme 
suisse a tiré de tout ceci, ce que, poussée par le 
besoin de créer inhérent à l'intuition artistique, elle 
a versé dans des moules solides afin d’ennoblir 
l'existence et de l'élever au dessus de la sphère 
des premières nécessités, c'est son art, dont l'his- 
toire n'est devenue que pour les générations les 
plus récentes l'objet de recherches scientifiques et 
de descriptions poétiques. 

Si, dans tout cela, il n'y a que la loi de la cause 
et de l'effet qui paraisse agir, il faut pourtant bien 
reconnaître qu'au dessus d'elle se sont toujours ma- 
nifestées ces nécessités spirituelles, qui ont dirigé 
vers des buts particuliers et conduit sur des chemins 
déterminés la suite des faits dont se compose l'his- 


toire. La Suisse est un pays continental de médiocre 


étendue. Il lui a fallu, placée qu'elle est entre des 
formations politiques plus considérables, tirer et dé- 
velopper d'elle-même les raisons de son existence; 
il lui était interdit de conformer complètement sa 
propre volonté à celle d'un de ses voisins, et encore 
plus de renoncer à le faire. Située entre plusieurs 
Etats, elle a dû apprendre à observer ceux des pro- 
biċmes de la vie des peuples qui tendent à les unir 
et à apporter à ces problêmes une solution. L'idée 
européenne des échanges matériels et spirituels entre 
les nations, de l'observation attentive dirigée vers 
tous les points de l'horizon afin de tirer des faits 
présentés le meilleur parti possible, du choix judi- 
cieux, de la parade politique et des dispositions 
conciliantes, et plus que tout le reste, l'instinct d'in- 
dépendance nationale et de liberté intellectuelle: 
telles furent dès le début les pensées lourdes d’a- 
venir dont s'est inspirée la Suisse, pensées qui toute- 
fois n'ont été que peu à peu enfermées dans des 
formules juridiques et politiques et ont acquis par 
là leur force d'expansion et d'action. 

La Suisse est le noyau de l'Europe. Sa situation 


et sa manière de vivre la font participer intimément 
à tout ce qui se passe en Europe. Elle se trouve 
en effet au centre du cercle d'idées dans lequel sont 
inscrites l’histoire et la civilisation européennes. 


x 


La géologie nous enseigne que le sol de la Suisse 
a été le théâtre de puissantes convulsions. Les 
couches profondes de la croûte terrestre et les 
masses ignées du centre du globe y sont apparues 
à la surface, s’y sont entassées et plissées dans une 
révolte sauvage. Les monts sourcilleux menaçant le 
ciel et les abimes des précipices y témoignent de 
l'action de ces forces incomprehensibles qui firent 
suivre des débuts incertains d'une terrible catastrophe 
et qui donnent au présent la fausse apparence d'un 
état d’apaisement définitif. 

L'énorme et le minuscule voisinent et se super- 
posent sans liens apparents sur le sol suisse en une 
multitude de contrastes et de nuances. L'histoire y 
fait entrevoir des lointains immenses, allant même 
jusqu'à perte de vue. C'est ici que s'est dévoilée 
tout d'abord cette période du passé de la race 
humaine, depuis si longtemps abolie et cependant 
reconnaissable, qu'avant l'avénement de la paléonto- 
logie la science n'avait pas fait entrer encore dans 
le cercle de ses considérations, tandis que mainte- 
nant elle met presque partout à jour des couches 
ensevelies de l'existence de l'humanité. 

En regard de celle de l'Europe, l'histoire de la 
Suisse n'est qu'une élégante miniature, mais elle est 
entourée d'un cadre gigantesque auquel a travaillé 


Popu- 
lation 
Les 


premiers 


la main méme du Créateur, avant que l'homme n'ait chretiens 


osé mettre le pied sur la surface crevassée des 
glaciers ou voguer dans un tronc d'arbre creusé sur 
les grands lacs des montagnes. La population que 
nous rencontrons à l'époque où s'ouvrent pour nous 
les sources de l'histoire, était celtique. Mobiles et 
sans attaches au sol, ces colons se décident à 
émigrer. L'occident, un climat plus doux les atti- 
rent, c'est là qu'ils vont chercher une nouvelle patrie. 
Mais quand l'Helvéte veut abandonner son pays, 
le Romain l'y raméne de force et devient son 
maitre. Vient ensuite le Burgonde, et enfin l'Ala- 
man. À ces conquétes militaires succéde la conquéte 
pacifique par l'Eglise. Le moine irlandais, celui de 
Cluny, le Cistercien envahissent la contrée; aprés 
eux apparaissent les fréres mendiants de saint Fran- 
çois et de saint Dominique, puis les Augustins et 


Les plus 
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d’autres ordres. Chacun apporte sa manière de bâtir, 
sa façon particulière d’orner les édifices ou de les 
laisser sans ornements. 

Tout le moyen äge est rempli par un échange 
continuel d'influences intellectuelles et civilisatrices 
laïques ou cléricales, sur lequel se fonde une spi- 
ritualité merveilleusement singulière. Comme l'Eglise 
du moyen âge, au cours de ses missions, ne s'occupe 
guère des particularités nationales et même lin- 
guistiques, mais bien plutôt des moyens aptes à 
maintenir la discipline, à assurer les rapports mu- 
tuels et à faire de la Chrétienté une masse homo- 
gène, il est clair que ces premiers siècles de l'his- 
toire chrétienne ne peuvent et ne doivent pas être 
portés à l'actif de la formation nationale. 

Dans cette région de l'Europe, où se croisent et 
se penètrent les lignes de force culturelle allant de 
l'ouest à Pest et du nord au midi, et où ces forces 
cherchent à vaincre les résistances et les pressions 
contraires, il faut s'attendre à tout sauf au déve- 
loppement d'une idylle pastorale dans une Thebaide 
isolée du monde. Ce pays devient le théâtre du 
mélange et de la pénétration mutuelle d'éléments 
contraires et irréconciliables. Sous la pression qui 
s'exerce de toutes parts contre la muraille des Alpes 
et qui, cette muraille étant depuis les temps les 
plus anciens percée de cols et de chemins, finit par 
la franchir, des forces spirituelles trouvent place les 
unes à côté des autres sur ce territoire restreint, 
qui sur le grand théâtre du monde se combattent 
et se détruisent mutuellement. 

De l'homme des cavernes à l'habitant des cités 


anciennes lacustres, du pasteur à Fagriculteur, du village sur 


couches 
cultu- 
relles 


pilotis aux agglomérations situées le long des routes 
ou au milieu de riches päturages, toutes les formes 
sociales et économiques préhistoriques et historiques 
se trouvent sur le sol de la Suisse jusqu'aux ver- 
sants escarpés des Alpes. 

Les sources les plus belles et les plus pures de 
la civilisation antique jaillissent dans les délicieuses 
campagnes d’Aventicum, lorsque le Romain y in- 
troduit les riches loisirs de la manière de vivre 
méridionale. Le droit populaire burgonde s'y enra- 
cine. La violence alémanique s'y livre carrière. Les 
missionnaires chrétiens, d'abord isolés, puis en groupes 
et irradiant de centres solidement organisés, entrent 
en scéne, mais leur voix ne trouve d'écho que peu 
à peu. Des tétes chaudes venant d'Irlande apportent 
le dogme incompris de l'amour, et, la croix à la 
main, défrichent les déserts. Pendant des généra- 
tions, les cloches des couvents tintent au milieu de 
bois touffus. Des foules innombrables de pélerins 
venant du Nord marchent le long de routes fa- 
meuses, se dirigeant vers Santiago d'Espagne ou 


vers Rome, et trouvent dans les hospices et les 
monastéres de l'Helvétie de quoi réconforter leur 
áme et leur corps, avant de se lancer à l'assaut 
des montagnes. Les empereurs d'Occident, à leur 
téte Charlemagne, portent leur attention sur ce pays 
de passages et se le soumettent, afin de garder la 
voie libre vers le Midi. Tout ceci, l'Histoire le con- 
signe sur ses livres, bien avant que ses yeux n'a- 
perçoivent comment ça et là, au bord des lacs et 
des routes, au pied de la montée des Alpes ou dans 
les profondes vallées servant de passages, les popu- 
lations se condensent, s'organisent en communes, 
élèvent des murailles autour de leurs demeures, per- 
fectionnent le droit et arrangent entre eux leurs 
intérêts économiques. 

De grandes églises et des cathédrales s'élèvent 
déjà aux bords du Rhin, des lacs de Constance et 
de Zurich, aux rives fertiles du Léman, le long des 
routes du Rhin a Coire et du Rhône à Saint-Mau- 
rice et à Martigny, il y a même aux endroits im- 
portants des résidences royales et des châteaux 
où veillent les baillis, lorsque, dans le cours du 
XIIIème siècle, on commence à distinguer la cellule 
politique primitive autour de laquelle se forma 
l'Etat que lon nomme la Suisse. 


kol 


La Suisse est une enfant de la nature. Aucun Le col du 
toit protecteur n'a protċgċ son enfance, Elle est Gothard 


née au bord de la route: c'est au col du Saint- 
Gothard qu'il faut chercher son berceau. De tous 
les chemins qui du nord au midi traversent le ter- 
ritoire suisse, c'est celui-ci que l'on préférait, parce 
qu'il constitue, entre les passes grisonnes d'une 
part et celle du Grand Saint-Bernard d'autre part, 
la communication la plus directe et n exige qu'une 
seule ascension. Lorsque la construction du pont 
eut rendu praticable cette voie qui sans lui eut 
trouvé au haut Schöllenen des difficultés insurmon- 
tables, elle se révéla comme la meilleure de toutes. 

De méme que l'eau du torrent de la montagne 
se crée son propre lit en creusant la roche et en 
usant les parois de pierre, de méme qu'elle perce 
les pentes des vallées pour en gagner la profondeur, 
de méme voyons-nous le trafic se frayer son chemin: 
il escalade les plus hauts sommets, coupe leurs 
crétes ou transperce la masse montagneuse, jusqu'à 
ce que la voie soit libre. 

L'activité intelligente des hommes lui vint en 
aide, lorsqu'il s'agit pour lui de chercher et d'as- 
surer le chemin du Saint-Gothard. Ce fut une 
entreprise riche d'avenir, lorsque les rudes forestiers 
du versant septentrional de la montagne se don- 
nérent la main et s'unirent par serment, afin de pro- 


Les 
biens 
supé- 
rieurs 


téger le passage conduisant à la Reuss contre les 
éléments et contre les mauvais instincts des hom- 
mes, contre les voleurs et les bandits et plus encore 
contre la soif de puissance et les appétits guerriers. 
Ils offrirent leur protection et leur aide aux hommes, 
à leurs marchandises et à leurs bêtes de somme, ils 
les protégèrent sur le chemin menant d'Italie en 
Allemagne et conduisant à la mer par la route du 
Rhin. Pour rester leurs propres maîtres et ne de- 
venir l'esclave de personne sur le sol qui leur ap- 
partenait, ils formèrent l'Union qui s’accrut peu à 
peu par l'extension des intérêts commerciaux at- 
tachés à ce chemin des peuples et devint la Con- 
fédération de 1291. Les raisons positives et néces- 
saires qui donnèrent lieu à la prestation de ce 
serment furent la protection du commerce et la 
sûreté de la route. 

Mais ce n'était pas seulement l'éclat de l'or gisant 
au vrai sens du mot sur le chemin qui guida les 
forestiers dans leur entreprise, c'était aussi le bien 
le plus haut qui soit en possession de la com- 
munauté humaine: par là leur acte fut non seule- 
ment un devoir impérieux, mais il leur apporta 
encore la consécration supérieure de la liberté et 
de l'indépendance. Cette étoile double a lui sur 
toutes les heures décisives pour la destinée de la 
Confédération, qui se laissa toujours conduire par 
une compréhension saine des réalités ainsi que par 
une foi nécessaire en la liberté. C'est l'habileté de 
l'homme actif prompt à saisir l'occasion, c'est aussi 
la fermeté persévérante du croyant qui se révèlent 
dés le début dans les sinuosités d'un caractére 
qui semble ne devoir s'appliquer qu'aux problémes 
les plus proches. Ce sont d'abord les populations 
de langue allemande des cantons primitifs qui exé- 
cutent, dans les limites les plus modestes, une action 
politico-économique de tout premier rang. C'est la 
force germanique qui, dans les commencements, 
mène les combats et accomplit les devoirs dévolus 
à la Confédération. Plus tard encore, quand une 
autre race et un autre caractére furent entrés dans 
la ligue, ce furent toujours essentiellement les plus 
hautes pensées de liberté et d'indépendance qui 
projetérent sur le chemin historique de la Suisse la 
lumiére de leur flamme éternelle. Sans cette notion 
claire, toute tentative d'expliquer les rapports de 
la Suisse et de l'art serait vouée à la stérilité. 

C'est donc l'ouverture de la nouvelle route allant 
du nord au sud qui permet la formation du noyau 
de l'Union décisive. Les anciennes communications, 
existant déjà dans la vallée du Rhóne jusqu'au lac 
Léman et dans le vaste bassin de l'Aar et con- 
duisant de l'ouest à l'est n'avaient pas réussi à ac- 
complir cette formation, malgré la communauté 


Xl 


helvétique. Malgré les rapports déterminés par la 
voie militaire romaine qui, partant d'Aoste, franchis- 
sait le Saint-Bernard et par Martigny, Moudon et 
Aventicum, avait apporté jusqu'au delà de Vindo- 
nissa la clarté conquérante de la langue latine, les 
conquérants burgondes ne purent fonder sur ce sol 
aucune unité durable. Et quand plus tard les Ala- 
mans, venant du nord, s'enfoncérent comme un 
coin dans cette masse burgondo-gallo-romaine et 
poussérent toujours plus avant, il se forma une 
sorte de fossé culturel et intellectuel qui ne put 
jamais étre complétement comblé. Il semble bien 
que les courants intellectuels et les poussées des 
forces politiques, qui, partant de l'ouest, pénétrent 
jusqu'aux lignes de résistance des contrées situées 
du nord-est au sud-est, et dont les différentes po- 
pulations sont originairement romanes, n'aient pas 
franchi sans peine cette frontiére invisible. 


xe 


Les routes, les chemins et le trafic fixent en ce Lesroutes 


moment notre attention, et ce bien que nous ayons 
à parler d'art et de production d'art. N'est-il pas 
téméraire de porter les yeux sur la carte et de 
considérer des fleuves et des montagnes, quand il 
doit être question d'art? Et ceci à une époque, où 
les milices des historiens d'art, avec leurs empereurs, 
leurs rois et leurs papes, s’agenouillent dans les 
vastes cercles du ciel en psalmodiant des litanies 
esthétiques afin d'honorer le mystère artistique, tout 
en laissant dans son coin l'artiste lui-même, qui, 
ferme et sir, se tient debout sur le sol de notre 
mère Ja Terre, et montre modestement du doigt 
le phylactére indiquant que c'est lui l'auteur de 
toute cette magnificence? N'estil pas temps de jeter 
un coup d'œil dans les analyses exégétiques de 
style que portent dans leurs mains pieuses, en 
beaux volumes richement reliés, les saints de l'hi- 
stoire de l'art et de se faire ainsi une idée de l'art 
de la Suisse, au lieu de grimper comme une béte 
de somme le long des sentiers des cols de la mon- 
tagne et de suivre les chemins qui viennent de 
l'autre cóté des Alpes et le long desquels les mar- 
chandises précieuses provenant du «pays où fleurit 
l'oranger» sont transportées vers les vastes plaines 
septentrionales ? 

Il me semble cependant qu'il convient tout d'abord 
de se rendre un compte exact des données histori- 
ques et géographiques, avant de pénétrer dans l'âme 
artistique de la Suisse et d'en peser la valeur es- 
thétique. Sur ce point de la surface terrestre, en 
effet, l'un des plus curieux et des plus riches qui 
soient, toutes les formations telluriques, hydrogra- 
phiques et orographiques de l'Europe sont représen- 
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tées les unes à côté des autres, à l'exception du 
littoral maritime et de la steppe, cette dernière étant 
du reste une forme géographique asiatique qui ne 
se trouve qu’en Russie et en Pologne. Suisse signifie 
européen. La diversité du paysage entraîne celle de 
la culture du sol et par conséquent des manières 
différentes de vivre, dont dépendent à leur tour 
les besoins artistiques. L'art suisse est une sorte 
d'étoffe tissée de la façon la plus singulière et la 
plus étrange, où la lumière jaillissant des étincelles 
s'élevant de la flamme européenne permet de dis- 
tinguer les points de croisement, mais non de 
découvrir l’état de formation lente et d'achèvement 
durable: c'est pourquoi on ne peut en juger d'après 
le canon d'usage actuellement en honneur. Où tant 
de forces si différentes s'équilibrent, ils semble bien 
que la résultante manque complétement. Ce n'est 
que dans la cornue des réactions culturelles que se 
distille le parfum subtil de l'atmosphére artistique. 
Ou, pour employer une autre image, dans cette 
région des pressions mécaniques que fait agir la 
politique, la nécessité de la prudence économique 
a parlé un langage si impératif, que pendant long- 
temps l'heure n’a pu sonner où les choses de l'art 
sont devenues une affaire commune à tous. 

Il fallut en effet que maintes gouttes d'eau des- 


vallées et cendues du Saint-Gothard coulassent dans les quatre 


les parti- 
cularités 


fleuves qui se déversent dans les mers du Nord et 


du du Midi, avant que l'art ne parvint à embellir de 
caractère ses ouvrages l'existence de la jeune Confédération 


née sur ces hauteurs, existence remplie par une 
dure lutte contre les forces de la nature et celles 
des hommes. Sans vouloir nous arrêter aux vestiges 
depuis longtemps effacés du lent développement 
d'un art laïque et clérical se manifestant dans la 
période allant environ jusqu'à l'issue des combats 
menés contre la noblesse féodale dans la Suisse 
primitive, sans vouloir nous étendre sur la lente 
agrċgation des différents cantons au noyau des 
quatre pays forestiers, nous ferons cependant re- 
marquer dés le début le particularisme voulu et 
nécessaire qui régne dans chacun de ces cantons. 
Leurs besoins sont différents, leur formation n'étant 
pas la méme: les uns étant d'origine urbaine, les 
autres d'origine monacale, paysanne ou patricienne, 
aussi chacun d'eux demande à l'art autre chose et, 
pendant que ceux-ci procédent économiquement et 
simplement, ceux-là se montrent plus exigeants et 
plus prodigues. L'édifice en continuelle croissance 
de la Confédération suisse est composé de cellules 
particulières ayant chacune des mœurs, des coutumes 
et par suite des formes d'art différentes. Tantôt 
c'est le côté pratique qui l'emporte, tantôt, sans 
abandonner de but d'utilité, on le marie avec l'art 


d’apparat et le besoin de luxe. On ne trouve nulle 
part de but commun, pas même dans l'art ecclé- 
siastique. 

Celui qui veut comprendre la manière d'être Sens de 
suisse doit avoir présents à l'esprit tout les événe- l'utile et 
ments qu'a produits l'antithċse de deux forces agis- Seins 
santes coéxistantes dans la volonté historique du étoiles ' 
pays. La raison pratique et la croyance qu'on 
pourrait qualifier d'astrologique en des puissances 
supérieures vont de pair et compagnie ou se com- 
portent en adversaires irréconciliables, ce qui n'est 
pas toujours sans danger. Ce phénoméne se pré. 
sente dans tous les domaines de la vie politique 
et culturelle: dans l'Etat, dans la proximité des 
deux races germanique et romane et par consé- 
quent dans le domaine sentimental de la fierté 
nationale et de la crainte ombrageuse; il envoie 
ses racines et radicules dans le sol des forces ar- 
tistiques et étend ses rameaux dans le monde 
surnaturel des représentations religieuses. Il ne 
s'agit pas là de l'antithése des deux ámes habitant 
cóte à cóte dans chaque poitrine humaine. C'est 
l'antithése des effets provenant de ce que les con- 
tradictions de la nature et de la vie se heurtent et 
s'usent mutuellement dans un espace restreint. Ceci 
n'a cependant pas pu empécher qu'il ne se for- 
mát, longtemps avant que la Suisse n'eüt atteint 
ses limites actuelles, des possibilités supportables 
de vie commune, qui, malgré les diversités des 
dispositions intellectuelles, les divergences des tem- 
péraments et des principes, forment une réalité 
durant déjà depuis des siécles. Les magnifiques 
trésors de la langue n'en ont pas été réduits, pas 
plus que l'art n'en a été étouffé. Bien que toutes 
les puissances mauvaises, qui poussent à la lutte 
et à la rupture aussi bien dans les cercles les plus 
étroits que dans la vaste communauté des peuples, 
se trouvent là réunies, il n'en existe pas moins 
une prospérité féconde basée sur le principe de la 
mutualité. Le barométre de l'art, instrument sen- 
sible s'il en fut, indique également que l'atmosphére 
vitale de la Suisse est des plus saines. 

Et maintenant, comment peut fleurir, au milieu L'art local 
de l'orage déchainé par ces forces contradictoires, et la rose 
la tendre et délicate plante de l'art local (Heimat- ies 
kunst) quand dans chaque canton et dans chaque 
village l'art se crée son propre domaine? 

Certes, je ne méconnais pas le bon cœur des 
apótres de l'art local. Leurs buts sont justes, mais 
c'est une demi-vérité qu'ils répandent, quand ils 
préchent que l'art, pour valoir quelque chose, doit 
étre attaché au sol. L'art ne vit pas seulement des 
sucs puisés par ses racines. L'art est une plante 
respirant par mille pores l'air spirituel qui l’en- 


toure, et dont on serait bien en peine de dire 
d'où il vient et où il va. 

L'histoire de l'art s'est trop laissée aller à l'habi- 
tude de considérer l'art d'un peuple comme s'il n'avait 
jamais eu de contact avec l'étranger et comme si cet 
art fournissait l'expression la plus pure de sa person- 
nalité spirituelle, tandis que par contre elle représen- 
tait l'artiste lui-même, dont pourtant la volonté con- 
stitue un des dons les plus précieux, comme mar- 
chant de compromis en compromis entre une foule 
d'influences qui l'assaillent de droite et de gauche. 
Toute intelligence réfléchie a le droit de choisir, et 
les plus grands ont pris où ils le trouvaient le bien 
qui leur convenait. 

La notion d'une culture pure est née dans un la- 
boratoire scientifique, on a essayé de l'appliquer à 
la vie sans qu'il en soit résulté rien de pratique. 

Dans le domaine de l'art, les choses ne vont pas 
si simplement. Tout art est une adaptation, un 
accommodement, une réconciliation, qui toujours 
eut besoin de concessions et d'emprunts de nation 
à nation. L'acte créateur de chaque artiste n'est pas 
seulement une forme d'émanation brutale du propre 
moi de cet artiste, mais un accommodement pénible 
avec tout ce qui a été accompli précédemment. 


Dévelop- L'art en Suisse forme un tout dans le sens sta- 
pement tistique, c'est-à-dire quand on se contente d'enre- 


com- 
pliqué 


gistrer ses manifestations à l'intérieur des frontiéres. 
C'est là une constatation de ce qui existe. Mais 
quand il s'agit de montrer comment tout cela a 
pris naissance et grandi, c'est bien autre chose. Le 
développement en est extrémement compliqué. Une 
coupe géologique à travers une contrée alpine, mon- 
trant un chaos des différentes couches jetées et 
étendues les unes sur les autres, mais que les pres- 
sions et le temps ont fini par amalgamer dans une 
nouvelle unité: telle est l'image de ce que nous 
offre l'histoire de l'art de ce pays. Ce n'est pas une 
croissance tranquille et continue qui en a disposé 


‘les stratifications successives: leur entassement est 


bien plutót dü au dernier contre-coup d'événements 
lointains arrivés de ci de là en Europe. Il y a là 
des fragments provenant de l'éclatement d'une cul- 
ture étrangére, des formations dues au hasard, des 
noyaux profonds et déformés de culture populaire, 
tout ceci uni et cimenté dans un sol nourricier qui 
porte l'humus fécond où le présent a enfoncé ses 
racines. L'aspect que présente cette coupe est ori- 
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ou à celles de Bourgogne, de Savoie, de Milan et 
des villes lombardes. Ni la langue ni la frontiére 
politique ne forment de barriére véritable contre 
les courants artistiques, d'autant plus que les forces 
contraires n'agissent pas encore. 


x 


Cet état de choses dure dans ses grandes lignes L'art 
jusqu'à l'issue victorieuse des guerres de Bourgogne. national 


Les germes d'un travail artistique actif et de vaste 
envergure se sont cependant développés dans les 
villes, principalement dans les chantiers de con- 
struction des églises, des hótels de ville et des hó- 
pitaux, où se forment des générations d'artisans et 
qui procurent aux métiers indépendants des peintres, 
des sculpteurs sur bois et des verriers le soutien 
qui leur est nécessaire. Les peintres-verriers suisses 
exécutent leurs propres ouvrages dans leurs propres 
ateliers, d'aprés des modéles qui leur sont parti- 
culiers et en se basant sur une expérience qu'ils 
ont réalisée eux-mémes: il en résulte en Suisse une 
floraison de leur art absolument originale. Les sculp- 
teurs sur bois trouvent également pleinement à 
s'occuper dans les églises aux stalles de chœur, 
dans les maisons de la bourgeoisie aux plafonds 
et aux lambris, dans les maisons des corporations 
à la décoration des salles. Ils se rendent compte de 
leur propre valeur et ont le sentiment de la place 
qu'ils occupent. Les graveurs sur bois, les orfèvres 
et les armuriers ne leur cédent en rien sous ce rapport. 


Combien de rameaux florissants croissent alors Premiére 
dans le bosquet des métiers d'art! Combien de chefs- floraison 


d'œuvre de premier ordre n’apparaissent-ils pas, no- 
tamment dans le domaine de la peinture! Il est vrai 
que les maitres qui donnent leur nom à l'époque 
où ils vivent, qui atteignent les sommets de la gloire 
et, une fois sur la cime, font participer à leurs lau- 
riers la ville où ils travaillent et le pays qu'ils ser- 
vent, viennent de l'étranger ou sont appelés en 
Suisse peu de temps avant la Réformation. C'est alors 
que Conrad Witz de Rottweil, un maitre originaire 
de la Forét-Noire, fait son entrée à Bâle. Il est 
suivi de Hans Holbein d'Augsbourg, qui met ses 
talents incomparables au service de la cité rhénane, 
jusqu'à ce que, pour que son gain réponde enfin à 
ses mérites, il soit obligé de la quitter et d'aller 
en Angleterre, où il peint la cour du roi Henri VIII. 
La peinture d'Holbein est-elle suisse ou anglaise? 


Nous assistons encore une fois à un phénoméne Art 
analogue, sans cependant que le bénéfice artistique d'église 
soit aussi considérable. L'Eglise, fidéle à son antique 
coutume, va chercher ses fils là où ils se trouvent, 
agissant ainsi au mieux de ses intéréts. Son ardeur 
à bátir lui rend nécessaires des forces auxiliaires 


ginal et suisse, on ne le trouve nulle part que là. 
Frontières Au milieu des styles artistiques allemands, fran- 
de l'art et çais et italiens, l'art qui croît sur le sol suisse est 
š e à ses débuts un rejeton de l'art des pays voisins. 
Chacune des contrées formant la Suisse appartient 
à une zóne culturelle différente, à celle de l'Empire 
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promptes et expérimentées. Ceci se passe au XVIIIème 
siècle. Les architectes de la famille Beer, originaires 
du Vorarlberg, sont appelés en Suisse et travaillent 
à Rheinau, à Saint-Gall, a Münsterlingen, à Saint- 
Urban et ailleurs encore dans les cantons catholi- 
ques. Ils élèvent des édifices dans leur élégant style 
de Bregenz en se conformant aux exigences de ceux 
qui les emploient, mais, pas plus que les maîtres 
Thumb et Moosbrugger ne le font à Notre-Dame 
des Ermites, ils n'oublient jamais ce qu'ils ont 
appris. Ils restent ce qu'ils ont été, même quand 
ils érigent pour Leurs Excellences de Berne un édi- 
fice d'utilité publique, le Grand Grenier. 

Le phénomène se répète avec le Français Abeille, 
qui apporte aux Bernois les formes architecturales 
décisives dans la belle église du Saint-Esprit, un 
des plus intéressants édifices qu'ait produits l'Eglise 
réformée, qui donne les plans de la maison Lullin 
de Genève et esquisse pour le grand bâtisseur Jérôme 
d’Erlach, le même qui fit élever le château de Hindel- 
bank et la Cour d’Erlach à Berne, la noble maison 
de campagne de Thunstetten, de caractère tout-à- 
fait français, où le seigneur bernois tient sa cour 
en qualité de bailli d’Aarwangen, raison pour la- 
quelle ce bel édifice à un seul étage, comparable 
à Sans-souci, est décoré encore aujourd'hui du titre 
pompeux de château. 

Ces recherches sur l'extrait de naissance des ar- 
tistes qui ont travaillé en Suisse font du tableau de 
l'art de ce pays une véritable caricature. Il n'est pas 
permis de se livrer à l'étude de l'histoire de l'art 
en suivant les méthodes de la police des étrangers. 

La question de la nationalité, telle que la com- 
prend notre époque au cceur étroit, ne joue pas du 
tout dans les anciens temps, principalement quand 
il s'agit d'art, le méme róle qu'aujourd'hui. On 
s'enquérait alors des talents de l'homme, et non de 
son origine. 

Le principal, c'est qu'en Suisse s'est éveillée la 
volonté consciente et entreprenante de créer quel- 
que chose de solide, de durable, de précieux, de 
distingué et d'artistiquement noble. Cette volonté 
accapare toutes les forces, attire des maîtres de 
talent dans les murs des villes, procure par cen- 
taines à ceux qui savent et peuvent quelque chose 
des occasions de se montrer et de mettre la main 
à louvrage. Quel sens aurait donc l'expression de- 
venue presque triviale de «floraison artistique », si 
ce n'est celui que des milliers de mains laborieuses 
sont en besogne, que chez tous la méme volonté 
aiguise les sens et attise la flamme? Quand l'esprit 
créateur anime une époque et rassemble autour d'un 
ouvrage commun toutes les forces avides d'y tra- 
vailler, la méme intention se manifeste dans les 


métiers les plus différents et produit des formes qui 
se distinguent les unes des autres non seulement 
par leur genre, mais encore par leur valeur. Il ne 
peut du reste en étre autrement, vu que l'un com- 
prend son ouvrage mieux que l'autre. Deux pièces 
différentes représentent deux ouvrages différents, et 
ce aussi longtemps que ce n'est pas la machine 
qui exécute le travail. 
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La Suisse, après les guerres de Bourgogne, tra- Aprèsles 
verse une telle époque. La victoire lui fait lever guerres 
la tête. Sa fierté est pleinement justifiée, car le 
monde entier l'admire sans retenue. Son épée tient ES 
à peine au fourreau. Sur tous les champs de ba- 
taille de l'Europe, ce sont les faits d'armes de ses 
fils qui décident de la victoire et qui fixent la 
fortune. 

L'époque de Hans Holbein s'ouvre à Bâle et Floraison 
l'heure de Nicolas Manuel sonne à Berne. C'est artistique 
alors que l'empreinte suisse se reconnait dans tous Ee u 

B e uisse 
les genres. Les dċcades de cette période, où l'art ` ne. 
suisse allemand reste en contact étroit avec celui de mande 
Souabe et se livre avec lui à de continuels échanges, 
sont les plus riches de sa floraison. Une source vive 
de talents heureux permet à la peinture d’amonceler 
des trésors. Outre Nicolas Manuel, les noms do- 
minants sont ceux d'Urs Graf, de Hans Asper, de 
Hans Fries, de Hans Funk, des < Maîtres à l'œillet >, 
plus tard de Tobias Stimmer. Hans Geiler, égale- 
ment un immigrant, sait donner à ses figures de 
bois et de pierre du poids et une vivacité qui ré- 
jouit le cœur. 

C'est une rude époque, pleine du bruit des armes 
et de l'écho des batailles, qui se fait entendre jusque 
dans le dernier village. Aussi voyons-nous cet art 
se livrer à la glorification de la vie des camps. La 
hallebarde et la dague suisses lui servent de marques 
distinctives. Et cependant la Vierge Marie, pleine 
de grâces, que Hans Holbein peignit avant de quitter 
Bâle pour le bourgmestre Meyer im Hasen et qui 
se trouve au musée de Darmstadt, est un joyau 
d'art en même temps qu'une chose sainte. La pé- 
riode s'étendant de la Reformation au siècle de Vol- 
taire et de Rousseau et de l'influence française forme 
un chapitre à part de l’histoire suisse. Il en sera 
question plus tard. 


x 


La manière d'être qui caractérise la Suisse se con- Paris et la 
quit pour la seconde fois une place au soleil au Suisse 
moment où la civilisation française du XVIIIème siècle ace 
dissolvait tout autour d’elle. L’art & la mode, ce 
papillon charmant sorti à la cour royale de France 


Parti- 
cularités 
locales 


de l'épaisse et lourde chrysalide du baroque, voltige 
aussi en Suisse et y agite ses ailes multicolores. 
C'est Paris qui forme les maîtres, qui livre les mo- 
dèles et qui donne le ton pour tout et partout. 

Le goût parisien, tyrannique il est vrai, mais en 
méme temps bienfaisant parce qu'il ne touche pas 
seulement aux cótés extérieurs de la vie, mais qu'il 
améliore les principes de la tenue sociale et modifie 
l'existence entiére du berceau à la tombe, améne 
les cantons romands comme les cantons allemands 
à reconnaitre une maniére uniforme, et commune 
dans les points essentiels, de la décoration artistique 
et à lui donner force de loi. La mode capricieuse 
emprunte au grand art, en théorie aussi bien qu'en 
pratique, une autorité quasi juridique à laquelle nul 
ne peut se soustraire. 

Cet art uniforme, cet art de tout le monde qui 
fleurit au temps des perruques poudrées n'a cepen- 
dant francisé l'Europe qu'en apparence. Les formes 
particuliéres du caractére national se montrent par- 
tout sous le léger voile du goût parisien. La civili- 
sation française permettait en effet, comme com- 
pensation à l'hégémonie qu'elle exerçait, toutes les 
libertés possibles. Elle ne s'inquiétait guére du 
«comment». Elle se contentait au fond de la recon- 
naissance de sa dictature et laissait chacun agir à sa 
guise. Paris garda pour lui la finesse et le choix du 
style, que le provincial et l'étranger traduisaient par- 
fois dans la langue la plus rude et la moins chátiée. 

La Suisse a eu également son «rococo» parti- 
culier, dans sa partie allemande aussi bien que dans 
la romande, mais avec des différences dans l'une 
et dans l'autre. Ces différences n'empéchent cepen- 
dant pas que la parenté des édifices urbains et cam- 
pagnards des deux régions ne soit devenue plus 
étroite qu'auparavant. La Renaissance s'était en 
effet manifestée comme une mode allemande et 
n'avait pas dépassé la frontiére linguistique. On voit 
bien venir de France et se répandre sur les régions 
romandes des formes décoratives spirituelles et 
choisies ainsi qu'un goüt spécial, impossible à mé- 
connaître, mais cette mode née à la cour de Fran- 
çois Ie s'arrête elle aussi à la limite des langues. 
L'envahissement du « rococo» n'est endigué par 
contre ni par langue ni par dialecte. 

Et cependant, ce que produit cet art contient une 
telle dose de caractére local, propre au genre par- 
ticulier de paysage, qu'il faut bien admettre que le 
voyage artistique qui conduit à Paris les architectes, 
les peintres, les graveurs et les aquafortistes suisses 
n'est pour la plupart d'entre eux qu'une simple ex- 
cursion d'études, au cours de laquelle ils apprennent 
sans oublier ce qu'ils savent déjà et sans renoncer 
à rien d'eux-mêmes. Les éclairs lumineux de l'esprit 
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parisien avaient en effet éveillé le sens suisse de la 
nature. On découvre le paysage suisse. On apprend 
à Paris qu'il est nécessaire de faire précéder tout 
travail du pinceau, du burin ou de la pointe d'une 
étude d'après nature exécutée sur les lieux-mċmes, 
et ceci conduit à offrir aux acheteurs étrangers les 
vues coloriées des Aberli et des Wolf. Sans l'éman- 
cipation du portrait naturaliste décrétée par l'art 
français, il ne serait pas possible de se figurer Antoine 
Graff. Le caractère particulier de la Suisse se mani- 
feste par conséquent à l'époque où l'imitation de 
ce qui se fait en Italie et en France bat son plein 
en Europe et devient une manie qui semble devoir 
enterrer tout ce qui possède une originalité locale et 
qui donne vraiment le coup de grâce à la tradition. 
Le gothique tardif et le baroque pur disparaissent 
alors pour toujours. Là où pourtant l'élan vital était 
assez fort, il sut se maintenir en dépit de la mode 
importée de l'étranger. 


* 


La Suisse est la contrée la plus élevée de l'Europe. 
Plus de la moitié en appartient à la région des 
Alpes. Le Jura est également un pays franchement 
montagneux. Il y a là des montagnes, et encore 
des montagnes. Il n'y a donc rien que de naturel 
à ce que l'architecture suisse ait pris ses modèles 
dans les fameux chalets des montagnes connus dans 
le monde entier, constructions essentiellement en bois. 
Ces chalets ne se trouvent pas dans le Jura, quia 
adopté et conservé la maison de pierre burgonde. 
Le nom de chalet n'est du reste pas trés approprié 
à tous ces genres de constructions en bois, princi- 
palement depuis qu'il a passé dans le jargon de 
l'hótellerie suisse et perdu par là et son sens primi- 
tif et son caractére. En réalité, ces demeures al- 
pestres, entiérement de bois, représentent une tra. 
dition ininterrompue depuis des siécles et sont le pro- 
duit d'une sélection peu commune. Ceci s'applique 
principalement à l'Oberland bernois et au Pays d'En- 
haut vaudois. La population protestante de ces vallées 
a consacré un soin jamais lassé à l'ornement, à la 
parure et à l'entretien de son patrimoine familial. Les 
villages suisses des Alpes sont riches en exemples 
de tout genre de cette sorte d'architecture rustique. 
Quelle langage éloquent parlent par exemple les 
habitations de Gryon sur Bex, qui révélent à l'ob- 
servateur l'ancien sens familial et patriarcal et le 
genre de vie de la communauté villageoise, aussi 
fortement et clairement que si le temps et le train 
du monde ne les avaient jamais touchées ! Le village, 
au milieu des sapins et des mélézes, a gardé son 
aspect antique et tire profit des chataigniers et des 
vignes qui croissent à ses pieds. 


Archi- 
tecture 


Construc- 
tions en 
madriers 
et en 
charpente 


Construc- 
tion en 
pierre 
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Il n'est pas possible de déterminer l'époque où 
commencèrent à se montrer les bâtisses en madriers, 
bien qu'il en existe de datċes remontant jusqu'au 
XVIème siècle. Je connais une grange de l’Oberland 
bernois qui porte la date de 1548. Dans les vallées de 
la montagne, ainsi qu'au haut des pentes, la forme 
générale de ces constructions ne se laisse pas mo- 
difier par les rapides changements de la mode et 
des styles. Il n'y a que les ornements de bois taillé et 
sculpté qui marchent avec le temps, trés prudemment 
il est vrai et avec un manque de souci bien pay- 
san pour la pureté du style et l'observation des 
régles grammaticales de l'art canonique. La hache 
et la scie, le ciseau et la cochoire sont les outils dont 
on se sert pour charpenter les ornements et les dis- 
poser en belles lignes et en courbes élégantes. La 
bátisse en bois du Moyen Pays de Berne, que l'on 
désigne sous le nom de «Construction à poteaux» 
et qui est répandue jusque dans le canton de Fri- 
bourg et dans l'Argovie, mais dont les spácimens les 
plus cossus et les plus magnifiques se trouvent chez 
les riches agriculteurs paysans de l'Emmental, bien 
que différente au point de vue constructif de la bá- 
tisse en madriers, ne présente cependant pas moins 
de caractére que celle-ci. Elle est remplacée peu à 
peu par la bátisse à traverses et à entretoises, sorte 
de construction à pans de bois, qu'on rencontre depuis 
les temps les plus anciens en Suisse orientale, où 
elle est employée dans les villages et les petites 
villes aussi bien pour les habitations paysannes que 
pour les vastes édifices communaux réunissant sous 
un seul toit le Grenier municipal, la salle du Con- 
seil et le Tribunal. 

Dans les vallées principales des Grisons et dans 
la vallée du Rhóne en aval de Brigue, dans la con- 
trée d'au-delà des monts — exception faite des 
hautes vallées alpestres —, c'est la bátisse de pierre 
qui domine. Il convient de remarquer à ce sujet que 
c'est l'Engadine, ainsi que les vallées voisines, qui 
ont donné aux façades caractéristiques de ce type 
de maison, dont il est impossible de méconnaitre 
l'origine romane, l'aspect le plus magnifique. Des 
murs lisses crépis de blanc, un haut portail, un ele- 
gant «cabinet en saillie » au coin de rue ou au milieu 
de la façade, de profondes fenêtres dont les ouver- 
tures lisses vont en s'évasant de l'intérieur à l'ex- 
térieur: tels sont les caractéres marquants de ces 
demeures, auxquels il convient de joindre dans beau- 
coup d'endroits un joli sgrafitto gris clair servant 
de frise ou d'encadrement, ou ornant les pierres de 
chaine et la corniche supérieure. Le toit ne couronne 
pas l'édifice, il est plat et disposé de façon à ré- 
sister à la pression des neiges. Il n'est pas rare que 
la maison soit accompagnée d'un petit jardin aux 


arbres et aux bordures taillés, et presque toujours 
se dresse à côté d'elle la grange à claire-voie et aux 
barreaux de bois foncé, dont le vétement de travail 
tranche fortement sur le costume de féte d'un blanc 
éclatant que revét la maison de maitre. Ca et là se 
rencontrent des galeries formées par de courtes co- 
lonnettes supportant des arcs plein-cintre à grand 
rayon. 

L'arcade en berceau construite ici en pierre selon 
la coutume méridionale, entoure également les bá- 
tisses de bois là où le toit à saillie trés prononcée 
protége de la pluie pignon ou facade. Elle avance 
sut la rue ou la cour, formant ainsi une annexe bien- 
venue des piéces de l'intérieur; elle sert à entasser 
le bois ou autres provisions, ou bien encore offre 
aux habitants une place tranquille où la famille goûte 
le repos du soir et les heures calmes des dimanches, 
En réciproque, l'esprit de communauté exige des 
propriétaires non seulement qu'ils lui abandonnent 
une bande de terrain le long de la voie publique, 
mais encore qu'ils lui cédent une partie du cube de 
leurs bátiments afin d'offrir aux passants de l'inté- 
rieur de la ville une protection et un refuge contre 
le mauvais temps. Ces arcades constituent, dit-on, 
une coutume venant d'Italie, oà on les rencontre 
dans beaucoup de villes. C'est là une explication qui 
ne me parait guére vraisemblable, étant donné que 
les habitudes de bátir propres aux campagnes suisses, 
ainsi que le devoir que chaque citoyen en particulier 
a de contribuer au bien-étre commun, suffisent ample- 
ment à en éclairer l'origine. 

Les villes nous offrent également le modéle d'une 
maison d'habitation trés simple, qui s'est la plupart 
du temps bien conservée dans les anciens quartiers. 
On peut en suivre le type jusqu'à la période qui 
précède la Reformation. Mais il est fréquent de voir 
la mode capricieuse et les besoins des temps 
nouveaux changer de fond en comble les formes 
architecturales ainsi que la maniére de construire. 
Les villes ont du reste été toujours ouvertes aux 
influences étrangéres. Elles adoptent, selon la direc- 
tion et la situation des fleuves et des lacs aux bords 
desquels elles s'élévent, des influences occidentales, 
septentrionales ou méridionales et en font des habi- 
tudes locales. Si le Jura ne formait pas une barrière 
repoussant le trafic vers la sortie du Rhóne hors du 
Léman, les influences bourguignonnes et ensuite 
françaises se seraient fait plus immédiatement sentir. 
Et quand nous voyons l'art italien ou plutót lom- 
bard, malgré sa puissance d'expansion et sa gráce 
simple et séduisante, n'enrichir qu'assez lentement et 
assez tard, et ensuite pas plus profondément la fan- 
taisie et le vocabulaire des architectes suisses, quand 
nous le voyons s'arréter à la créte des monts et ne 
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pénétrer vers le nord que dans quelques cas isolés, 
cela s'explique par la configuration des Alpes, dont 
les pentes méridionales sont abruptes et courtes et 
possèdent dans le Valais et les Grisons un palier de 
descente, mais non pas une communication naturelle 
et commode conduisant aux centres culturels de la 
Suisse centrale. 
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semble vouloir contester l'existence d’une littérature 
suisse, étant donné qu'il n'existe pas de langue 
suisse, Et pourtant nous voyons dans le domaine 
de chacune des langues parlées dans le pays appa- 
raître des poètes et des écrivains franchement suisses, 
Souvent, comme c'est le cas pour Jérémias Gotthelf, 
ils sont marqués si distinctement au front du signe 


suisse, que c'est justement par ce caractére suisse 
que leurs écrits tranchent d'une facon absolument 
nette sur l'ensemble de la littérature européenne. 
Les considérations purement théoriques, bien que Existe-t-il 


parfaitement justifiées, sont donc contredites par les = x 


Culture Lla situation de la Suisse, enfermée comme par 
interne ges digues au milieu de l'Europe centrale, fait en- 
core une fois sentir son influence à l'occasion des 
événements importants de l'histoire de l'art et de 
celle de la civilisation, et ceci sur le sol suisse lui- 


méme. Le vaste et fécond territoire s'étendant de 
Genéve à Lindau et Constance, le Moyen Pays — la 
vallée la plus large et la plus fertile —, est en effet 
entouré comme d'un rempart naturel par les Alpes 
et le Jura. C'est donc une sorte de bassin fermé où 
se concentrent les activités intellectuelles et écono- 
miques, où les énergies se manifestent plus rapide- 
ment et où le sang circule à pleines veines. 


faits. On pourrait également se poser, à l'occasion 
de l'histoire de l'art, des questions théoriques sem- 
blables et prétendre qu'au fond il n'y a pas d'art 
suisse. En tous les cas, la durée de cet art n'appa- 
rait pas si longue que celle de l'histoire politique 
du pays. Il existe cependant un art suisse, plus 
encore qu'une littérature suisse. La contradiction 
n'est qu'apparente, et il est simple de la résoudre. 


Ce qu'il y a de commun et de général dans l'unité 
intellectuelle et culturelle que nous nommons Suisse 
se manifeste en effet dans les arts plastiques plus 
clairement que dans la littérature, parce que la 


let Joignons à la diversitċ, aux contradictions mċme 

tableau dans la conformation du sol les résultats du mode 
dela ə Š 

colomi- de colonisation qui en découle. Les profondes vallées 


sation qui parsèment le pays favorisent la formation de 


groupements isolés de moyenne et de minime étendue 
et appellent pour ainsi dire le développement d'une 
vie individuelle dans chacune de ces régions. On 
voit donc que, même sans les antithèses découlant 
de la variété des races, des langues et des con- 
fessions, la petite Suisse aurait également fini par 
former une juxtaposition multicolore et diverse d'in- 
dividualités politiques ayant chacune leur histoire 
propre et leurs habitudes jalousement conservées. 
Il est par suite bien plus facile de se rendre compte 
des diversités géographiques et ethniques que de 
l'unité primordiale de l'ensemble. Les grands cou- 
rants d'unification, ceux qui cimentent et amalga- 
ment le tout, sont ici comme partout ailleurs de 
purs concepts. Ce sont des notions idéales se fai- 
sant sentir dans tous les mécanismes de l'Etat et 
de la société et qui par conséquent existent vrai- 
ment et réellement, mais qui cependant ne font que 
flotter sur les faits concrets comme l'esprit flotte 
sur les eaux. Ces notions idéales ne sont apparues 
sous l'aspect de puissances formatrices et de prin- 
cipes vivifiants que lorsque les contours généraux 
des délimitations politiques s'estompaient déjà dans 
le crépuscule de l'évolution. Ce n'est qu'au regard 
de l'historien que se dévoilent ces débuts dans les 
temps primitifs, et encore convient-il de faire re- 
marquer qu'ici le sentiment est un bien meilleur guide 
que l'intelligence la plus sûre des faits eux-mêmes. 

Dans un remarquable essai qu'il écrivit sur l'évo- 
lution des arts en Suisse, Gonzague de Reynold 


matiére artistique est plus souple que la langue. 
La matiére que travaille le sculpteur, métal, pierre, 
bois ou argile, celle dont se sert l'architecte, la 
couleur qu'emploie le peintre, tout cela prend forme 
sous n'importe quelle main, tandis que la langue 
naît pour ainsi dire avec l'écrivain et avec son 
ouvrage et en est inséparable. | 

Si l'on se place à un point de vue strictement 
national, il faut dire qu'il existe en Suisse plusieurs 
arts. Un art suisse proprement dit ne commence à 
se manifester qu'à l'époque moderne et contempo- 
raine, c'est-à-dire depuis qu'on s'est mis à parcourir 
le terrain historique en tenant à la main, afin de 
découvrir sous le sol cultivé que nous a laissé le 
passé les sources cachées de l'individualité suisse, 
la baguette de coudrier nationale. Il n'y a pas si 
longtemps que les Suisses ont découvert dans l'art 
un de leurs buts nationaux. _ 

Il faudrait cependant étre frappé d'aveuglement 
pour ne pas voir dans la masse des oeuvres d'art 
existant sur le sol de la Suisse un esprit constituant 
historiquement et artistiquement, et surtout dans les 
manifestations de sa volonté, quelque chose de parti- 
culier et d'individuel. Ce n'est pas dans le domaine 
politique et général qu'il faut chercher cet esprit, 
mais bien plutót dans le domaine personnel et pure- 
ment humain ; non dans le cercle vital de la com- 
munauté, mais dans celui de l'individu. 

Sans doute, on n'arrivera pas à saisir l'essence de 
cet esprit en en suivant l'évolution à partir de l'heure 
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‘vague et lointaine de sa naissance jusqu'à la lumière 
‘du jour présent. Il faut parcourir la voie contraire et 
remonter du présent au passé. Il n'est pas si difficile 
de rétrograder de Hodler à Manuel Deutsch, à Urs 
Graf, Tobias Stimmer et Frowin. Je ne pense pas 
du reste que cette pétition de principe soit inter- 
dite, ni qu'elle puisse mener à des erreurs. L'histoire 
d'un étre vivant s'efforce toujours, en effet, de com- 
prendre la maturité par l'enfance et l'adolescence. 

Cependant, quand on essaye de rassembler des 
mots pour définir cet étre, il est difficile de trouver 
des expressions courtes en méme temps que défini- 
tives. On est en effet tenté de nier hâtivement plutôt 
que de reconnaître franchement. Pour celui qui part 
de la considération du grand art, c'est plutôt ce 
qui manque que ce qui existe qui saute tout d'abord 
aux yeux. Il perçoit l'intervalle qui sépare l'art 
suisse des notions artistiques idéales avant de se 
rendre compte de la fermeté et de la décision avec 
lesquelles cet art renonce à la perfection esthétique 
et la remplace par des moyens économiques et pour 
ainsi dire de fortune. La raison profonde de cette 
difficulté d'examen réside peut-être dans ce que la 
froide réflexion l'emporte sur la sensation immédiate. 

Dans les cantons romands, ce cóté du caractére 
suisse, cet «helvétisme», ne posséde ni l'élégance 
ni la mobilité de l'esprit français. Il lui manque la 
couleur et l'imagination du sentiment artistique pa- 
risien. Le Souabe et le Bavarois tranchent déjà par 
un esprit inventif d'une insouciance inépuisable sur 
les maitres grandis en deca du lac de Constance. 
Les cathédrales rhénanes et les cháteaux franconiens 
n'ont ici rien qui les égale. Depuis l'époque où 
Cóme voit s'élever Sant Abbondio, on prise ici trés 
haut l'habileté italienne, mais on n'y a cependant 
jamais bien compris Bramante. 

De telles comparaisons sont mortifiantes et in- 
justes. Les conditions préliminaires du travail sont 
en Suisse complétement différentes de celles des 
pays voisins. I 

Entrons en plein dans le sujet: nous voyons dans 


pratique l'adaptation au but à atteindre et dans le fini du 


travail un premier caractère, et des plus fortement 
marqués, de l'activité artistique suisse. Il est im- 
possible de méconnaître ensuite la joie que l’homme 
de métier éprouve à la matière qu'il emploie, matière 
qu'on peut tâter et toucher, et qui éveille dans la 
main par son poids, sa consistance, sa chaleur propre 
et les particularités de sa surface, ainsi qu'à l'œil 
par son éclat le sentiment de sa nature propre. 
C'est surtout quand elle se présente sous la forme 
du bois que cette matière est chère au Suisse, mais 
il a plaisir également à la pierre ou à l'argile, au 
drap ou à la toile, à d'autres choses encore. Tout 


ce qu'il produit, il l'a senti en conformité avec la 
matiére, il lui donne une forme pleine, ferme et 
lourdement sensuelle. Cet amour pour la matiére 
à œuvrer va si loin qu'il n'est pas rare de le voir 
repousser au second plan le sentiment de la forme 
elle-même. Il arrive souvent, en parcourant les col- 
lections publiques, que l'on soit surpris par de magni- 
fiques objets qui, pour l'amateur d'un traitement 
adéquat de la matiére, constituent de véritables 
merveilles, mais qui cependant ne charment pas par 
la spiritualité pure de leur forme. Presque toujours 
on a donné la préférence à une matiére lourde ou 
tout au moins on n'a rien fait pour faire disparaitre 
l'impression de lourdeur. Il en est de méme en 
architecture. 

Il se joint à ceci une économie prudente, une 
limitation dans l'emploi des formes. On ne rencontre 
pas ici d'exagérations de style, bien que cependant 
tout y ait un goût âpre et fort provenant des singu- 
larités d'un caractère bizarre et têtu. On remarque 
également une sorte d'attendrissement sentimental, 
de sensiblerie méme, ce qui naturellement ne se 
manifeste qu'aux époques où de tels traits de ca- 
ractére sont possibles. On ne saurait méconnaitre 
que le Suisse affirme volontiers qu'il ne quitte pas 
le terrain de la réalité. Son sens de la nature ne 
s'est jamais endormi. On ne trouve chez lui ni gri- 
maces ni badinerie. Par contre, le sentiment se 
manifeste souvent avec une violence subite, princi- 
palement quand il s'agit de choses graves ou pas- 
sionnées. 


Le Suisse sait se contenir, il sait réfréner son Sens 
imagination. C'est pourquoi le gothique n'a pas Pratique 


atteint chez lui les hauteurs vertigineuses, mais 
est resté confiné dans les moyennes. De tout temps, 
il a préféré les proportions robustes, trapues et 
épaisses, aussi bien dans le bâtiment que dans la 
figure. Les formes données à la toiture, si variées et 
si originales, ne sont pas sans rapports profonds 
avec ce trait de caractère. On peut dire que l'éta- 


blissement du toit constitue un des problèmes les Le toit 


plus importants de l'architecture suisse, qu’il s'agisse 
du toit de bardeaux chargé de pierres de la maison 
alpestre ou du comble à croupe de la ferme de 
l’Emmental. Il existe en Suisse romande des habi- 
tations de type franchement savoyard, mais elles 
portent le toit brisé de Berne. Combien détonnent 
les hauts toits pointus du gothique romantique, qu'ils 
soient dessinés par Viollet-le-Duc ou par Beyer! 
et quel aspect étranger ne présentent-ils pas! Avec 
quelle sûreté de goût l'architecture patricienne du 
XVIIIème siècle n'a-t-elle pas repris les formes cam- 
pagnardes et paysannes, avec quel tact ne s’est-elle 
pas approprié le toit à mansardes l Le toit du château 


Les 


français, tel qu'on le trouve par exemple à Blois 
ou à Amboise, n'a été employé que trés rarement. 
Par contre, l'architecture citadine du grand art bour- 
geois dispose d'une foule de solutions toutes plus 
pratiques et typiques les unes que les autres. 

On devrait en réalité consacrer une étude spéciale 
à l'histoire de l'art de chacun des vingt.deux can- 
tons. Qu'il nous soit cependant permis de nous con- 
tenter à moins. 

En Suisse orientale, le canton des Grisons recéle 


Grisons un trésor caché d'édifices artistiques provenant de 


toutes les époques. Ces constructions grisonnes ne 
peuvent cependant se comparer avec rien d'autre 
au monde qu'avec elles-mêmes. Chaque vallée pré- 
sente un tableau particulier. L'Inn et le Rhin sont 
aussi dissemblables à leur source qu'à leur embou- 
chure. L'époque carolingienne éléve des chapelles 
et des oratoires, la plupart du temps greffċes sur 
des fondations romaines. L'évéché de Coire s'étend 
devant le débouché des routes romaines des Alpes, 
qui ménent à l'Albula et au Rhin par Lenzerheide. 
Aujourd'hui encore, à Müstail et Disentis, ou plus 
loin à Müstair prés du col de Stilfs, à la frontiére 
des trois langues, d'antiques constructions carolin- 
giennes laissent reconnaître leur plan primitif ou 
offrent dans leurs murailles des éléments d'une haute 
antiquité On retrouve leur forme ancienne. dans 
de petites chapelles d'une période postérieure, qui 
atteignent presque les débuts du gothique. Les mai- 
sons de pierre de l'Engadine, avec leurs toits plats, 
bravent la rudesse du climat. La bátisse de bois 
rappelant celle du Haut-Valais se cache dans les 
replis tortueux de la vallée de Prátigau. Le long du 
Rhin se dressent partout des habitations de maitre 
élevées par des officiers au service étranger, des 
cháteaux et des «burgs» sourcilleux. Il en est de 
même dans le Domleschg, où ils forment une chaîne 
à maillons inégaux: vieilles maisons nobles, forte- 
resse plantée sur le roc comme Ortenstein, et une 
lieue plus loin un vaste cháteau avec large cour et 
dépendances, édifié d'après un modèle français des 
bords de l'Yonne ou de la Marne; au milieu de 
tout cela une église ou une chapelle des morts d'un 
âge incertain, peut-être du temps des croisades. 
De Disentis à Curaglia, en remontant le val de 
Medels, des églises de village avec des peintures 
de l'époque rocaille prestement exécutées, avec des 
autels dorés aux colonnes torses et aux corniches 
surplombantes, ici et là un autel souabe d'Augs- 
bourg ou de Memmingen. Le style clair de l'Italie 


` ne fait pas non plus défaut: les artistes de Lugano 
` l'ont apporté d'au delà des monts. L’Engadine, de 


Samaden à Sent, est parsemée de constructions du 
terroir, de riches et de simples, formant une famille 
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dont les membres ont. essaimé au loin et dont 
l'histoire remonte jusque bien avant dans le moyen 
âge. La chapelle des morts de Pontresina contient 
en effet des peintures de l'époque de la dynastie 
saxonne, et près de la source minérale de Saint- 
Maurice on a découvert des objets de bronze dans 
le sol préhistorique. A Maienfeld, les ruines cal- 
cinées de vieilles demeures seigneuriales, des don- 
jons et d'anciens manoirs portent des noms fameux, 
bien connus au cours des guerres des siécles passés 
et méme au cours de la derniére guerre. L'histoire 
est ici partout présente, et les plus simples demeures 
paysannes y ont aussi une histoire qui souvent re- 
monte plus loin que celle de mainte famille figurant 
en bonne place à l'Almanach de Gotha. Le Val 
Mesocco, qui dans sa partie supérieure offre encore 
avec le cháteau de Mesocco et le palais des à Marca 
un caractére grison, présente à partir de Soazza un 
aspect italien et prépare le voyageur à la chaleur 
méridionale et à la gráce italienne qui, à Roveredo, 
donne déjà le ton à tout le tableau. Nous arrivons 
ici aux confins du Tessin. Bellinzona se dresse, avec 
ses trois cháteaux de Schwytz, Uri et Unterwalden 
— Castello grande, Montebello et Sasso Corbaro — 
comme le boulevard qui protégea les conquétes des 
Confédérés, lorsque la fortune militaire des Suisses 
se montra chancelante et capricieuse. Nulle part 
ailleurs les Suisses n'ont érigé de forteresses si har- 
dies et si puissantes: on dirait que leur sens archi- 
tectural a puisé de nouvelles forces à la contem- 
plation des murailles gigantesques élevant ici de 
tous cótés leurs créneaux chargés de glace et de 
neige éternelle. 

Aux confins de la Suisse, les grandes lignes de 
sa maniére de vivre et de ses formes d'existence 
s'estompent et s'effacent. 


D'autant plus marquants, d'autant plus caracté- Suisse 
ristiques sont les tableaux que présentent les pay- centrale 


sages et les centres de colonisation de la Suisse 
centrale. L'art s'est ici montré bienveillant et juste 
à tous, il a répandu sa sollicitude sur le riche et 
sur le pauvre. Il a donné la méme forme générale 
et souvent le méme aspect au manoir de la noblesse 
enrichie à la guerre et désireuse de briller et à la 
maison de bois sombre et trapue du paysan tra- 
vaillant le sol. Les monastéres eux-mémes se sont 
conformés à la régle et ont adopté le style local, 
comme s'il n'existait pas de différence entre laique 
et clérical. De Lucerne, avec ses vieilles murailies 
et ses tours hardies, avec son pont couvert sur la 


` Reuss et le réseau de ruelles de ses anciens quar- 


tiers, du bourg de Schwytz aux maisons dispersées 
comme dans un village, où une gentilhommiére, 
separée de sa voisine par un intervalle convenable, 
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offre sur. les pentes couvertes de jardins et de 
prairies. du pied des Mythen l'image de la cour- 
toisie -patricienne au milieu des anciennes habitudes 
agricoles et de la solidité paysanne attachée fer- 
mement au sol, d’Altdorf, que domine la crainte 
des éléments et que dore la légende, et qui forme 
pour. ainsi dire.le dernier abri avant la grande 
montée des Alpes, jusque là haut à Wassen et à 
Andermatt, en passant tout le long du chemin près 
de chapelles, d'ċglises, de fondations pieuses et de 
monastères sur une route bordée de dangers et 
d'oraisons, c'est la que le voyageur voit se dérouler 
devant lui, comme sur les pages d'un livre, toute 
l'histoire de la Suisse. De quelle facon un Génevois 
blasé lira-t-il cette histoire, lui. qui s'est habitué 
sous le. ciel ensoleillé du Leman à prendre la vie 
du bon côté seulement, parce que le Rhône, le long 
des quais de sa belle et brillante ville, roule déjà 
dans les ondes descendues des glaciers du Saint- 
Gothard la sérénité de l'esprit provençal, bien long- 
temps avant d’avoir baigné les murailles d'Arles et 
d'avoir. atteint la Méditerranée? De. ces. hauteurs 
du Saint Gothard, où les Confederes ont dû conso- 
lider, vers les hautes Schöllenen, chaque toise de 
la route permettant aux idées qui avaient pris une 
forme impérissable dans les loisirs de la civilisation 
méditerranéenne et y étaient devenues de la beauté 
et de la vie, d'atteindre les contrées septentrionales, 
patrie de la nostalgie et des rêves inassouvis | Sur 
chaque façade des maisons de la Suisse centrale se 
lit l'esprit né des forces de combat et de celles de 
persistance, le contentement de ceux qui sont restés 
au pays ainsi que la satisfaction de ceux qui y sont 
revenus et qui emploient l'or gagné à l'étranger à 
orner le pignon de leur demeure, qui ne le ménagent 
pas non plus pour rendre à l'Eglise ce qui appar- 
tient à l'Eglise. Les luttes de conscience de la Rċ- 
formation, qui avaient fini par soumettre les villes 
du Moyen Pays, n'ont en effet jamais trouvé d'écho 
dans ces parages. 


Fribourg Derrière ses remparts et ses tours, moyenägeuse 


et cléricale, se dressant dans un merveilleux et 
pittoresque romantisme sur les abrupts rochers de 
grès dénudé qu'entoure et que protège la Sarine, 
Fribourg offre sous une forme purement urbaine 
l'image la plus impressionante d'une ancienne cité 
suisse. Il conviendrait également de citer ici le nom 
de Berne, bien que cette ville ait plutôt dans son 
ensemble un aspect propre au XVIIIème siècle et 
n'appartienne au moyen âge que par son plan et 
son assiette générale. 

Il serait vain de vouloir enfermer dans une for- 
mule l'architecture et l'art suisses. Nous ferons seu- 


lement remarquer que la Suisse centrale, avec Berne 


et Fribourg, en présente les exemples les plus ca- 
ractéristiques, tandis que, vers les frontières, les 
grandes vagues venues des pays voisins se sont 
naturellement élevées à une hauteur plus considé- 
rable et se sont répandues sur des étendues plus 
vastes. C'est. l'esprit souabe qui règne à Schafhouse 
et à Saint-Gall, c'est l'esprit français qui domine 
à Genéve et à Neuchátel. Sur les pentes méridio- 
nales des Alpes, la baguette magique de l'art italien 
a fait partout sentir son action. Les Muses en soient 
louées, elle a fait jaillir de terre, au Palazzo Riva 
de Lugano, une merveille d'architecture rocaille 
vénitienne, avec ses escaliers à jour, ses grilles de 
fer forgé, ses élégants balcons, ses fenétres peintes 
et les étranges et bizarres coquilles ornant ses cor- 
niches et ses pignons. 
L'historien d'art observateur rencontre partout 
dans les édifices de Suisse un je ne sais quoi de 
rebelle, un esprit qui ne veut pas se plier entière- 
ment aux formes admises dans les contrées voisines 
pendant une période déterminée. Aucune des grandes 
puissances artistiques de l'Europe. n'a jamais pos- 
sédé complètement ce pays. Il y a toujours eu 
quelqu'un, homme de vaste expérience ou grand 
voyageur, laique ou clérical, pour réaliser sut son 
sol natal une de ses pensées favorites, et pour faire 


élever un édifice apparaissant comme une incom- ` 


préhensible merveille au milieu des maisons de 
bois du village ou des bátisses mesquines de la 
petite ville. Quelle surprise n'éprouve-ton pas de 
trouver tout-à-coup à Näfels le large palais de pierre 
du colonel des gardes suisses au service de France, 
Freuler, avec son superbe portail et ses hauts pi- 
gnons — il a été construit vers 1640 et décoré à 
lintérieur avec une prodigalité luxueuse — ; quel 
étonnement pour les yeux que de contempler l'énorme 
masse seigneuriale du palais Stockalper, que cou- 
ronnent de hautes tours et dont les ailes entourent 
de vastes cours avec des arcades et une chapelle, 
le tout rappelant et représentant la puissance d'un 
chef de guerre, tandis que ce fut un colonel de 
l'armée impériale, conducteur de troupes espagnoles, 
qui fit élever vers le milieu du XVIIème siècle ce 
« Castello» italien. Il en est de méme pour le castel 
A Pro à Seedorf aux bords du lac d'Uri (1556— 58), 
qu'un enfant de ce canton, enrichi au service du 
Piémont, se fit bátir au milieu des chalets trapus 
et bas de ce village, comme pour narguer la haute 
muraille de la montagne et braver les coups de fóhn. 

On a l'habitude de résumer le développement 


historique de l'art en le soumettant à une sorte de Limites 


division livresque basée sur les concepts du roman, 
du gothique, de la Renaissance, du baroque et du 
rococo, de l'Empire et du Biedermeier, et on éprouve 


stylis- 
tiques 


— == 
Fresburg än Wchllandt. < 


encore de l'embarras à trouver pour les chapitres 
de l'époque contemporaine des titres analogues. 
A parler franchement, le but que nous poursui- 
vons ici ne saurait être atteint au moyen de ces 
limites arbitraires tirées à travers le large fleuve 
ininterrompu de l'histoire. Sur le sol suisse, en effet, 


‘l'art a pris la liberté grande de se développer sans 


Sens 
conser- 
vateur 


s'occuper le moins du monde de ces concepts limi- 
tatifs en vigueur en Europe. C'est pourquoi, bien 
que ce soit un jeu tentant que de vouloir ici ré- 
soudre les énigmes des dates précises de tel ou tel 
édifice, on ne saurait s'y livrer qu'avec une prudence 
extrême. En général, on se basera sur les données 
suivantes. Les grands édifices, ainsi que les gros 


morceaux de peinture et les produits de premier 


plan de l'art industriel, apparaissent ponctuellement 
à leur heure européenne, principalement quand des 
artistes étrangers ouvrent leur atelier en Suisse aux 
moments décisifs des changements de style. A côté 
de cela, il y a des retards considérables, dus à ce 
que les nouvelles formes se heurtent peu à peu, 
dans des contrées éloignées des centres, à l'art 
populaire ou à celui de l'époque précédente. On 
est souvent surpris par des retardataires paraissant 
se trouver en dehors des temps, et ce non seule- 
ment à cause de la lenteur du passage de l'ancien 
au nouveau, mais encore et surtout parce qu'un esprit 
franchement conservateur s'oppose à l'introduction 


de la nouveauté. H se produit là des phénomènes 
extrêmement bizarres. Dans les Grisons, on bâtit 
encore au XVIème siècle des tours romanes. Le 
gothique tardif ou flamboyant y suit immédiate- 
ment le roman, sans avoir été préparé par les styles 
intermédiaires. 

D'autre part, ce gothique tardif dépasse ici de 
beaucoup l'heure qui fut dans les autres pays celle 
de sa mort. On le rencontre en Suisse allemande, 
mêlant curieusement à des formes nouvelles et qui 
lui sont essentiellement étrangères maints ornements 
provenant de son catéchisme décoratif, qui non 
seulement ne se sont pas laissé jeter à la ferraille, 
mais qui bien plutôt se montrent encore pleins de 
sève juvénile. C'est ainsi qu'à Näfels, au palais 
Freuler, le fenestrage gothique accompagne aux 
rampes et aux balustrades d'escaliers de petits 


piliers ornés, selon la mode française du temps de Mélanges 


Henri IV, de mascarons et de têtes de guerriers. 
Le portail principal de l'église de Werthenstein 
dans l'Entlebuch est flanqué de deux chapelles 
datées de 1621, décorées dans le style de la Re- 
naissance allemande de colonnettes cannelées, de 
guirlandes de fruits et d'angelots, couvertes des toits 
à double courbure de l'art baroque et avec cela 
conservant dans leurs ouvertures un fenestrage aussi 
pur que celui qu'un maitre de l'œuvre de l'époque 
gothique aurait pu exécuter; et ces éléments dis- 


Les 
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parates ont €t€ employ€s en meme temps au meme 
endroit. Des figures gothiques apparaissent, tels des 
revenants, au zénith de la Renaissance, on les voit 
se meler comme des ombres tremblantes aux che- 
valiers bien en chair chargés de l'armure de plates 
en usage sous l’empereur Maximilien et aux dames 
en oraison parées du large bonnet et des amples 
manches étoffées des portraits bálois. 

Rappelons encore ici les reliefs de stuc de l'abbaye 
de Wettingen, qu'exécutérent de 1606 à 1609 les 
fréres Antonio et Pietro Castelli et Francesco Mar- 
tian de Lugano, c'està dire des maîtres originaires 
d'au-delà des monts, et qui réunissent dans un mé- 
lange singulier le pur classicisme italien et des rċ- 
miniscences de la plus ancienne sculpture romane, 
telle qu'elle se manifeste dans les figures d'apótres 
de l'école de Cluny. La Suisse a souvent tiré avan- 
tage du fait qu'il lui était impossible de s'adresser 
pour ses commandes artistiques aux brillants ateliers 
cultivant dans les centres étrangers le goût à la mode, 
mais qu'elle était obligée de faire de nécessité vertu 
et de donner sa clientéle aux chantiers proches ou 
aux maîtres de passage. Il se joignait à cela, chez 
les bátisseurs eux mêmes, une indépendance fort com- 
préhensible et tout-à-fait respectable vis-à-vis des 
modes artistiques de l'étranger. L'exemple le plus 
caractéristique de cette tournure d'esprit régnant chez 
les personnalités de haut style nous est fourni par 
l'abbé Pierre II Schmid de Baar, qui releva à par- 
tir de 1604 le monastére de Wettingen menagant 
alors ruine. Ce ne sont pas les travaux d'un art 
riche et précieux qu'il fit exécuter aux stalles du 
chœur, ce n'est pas non plus la reédification des 
bátiments conventuels qui permettent le mieux de 
juger de l'activité puissante de sa vie, mais bien 
plutót la facon prudente et la sage économie avec 
lesquelles il sut adapter ses plans de large envergure 
aux moyens et aux talents qu'il employait là oü il 
les trouvait sous sa main. Ilen est résulté, il est 
vrai, mainte bizarrerie et mainte mesquinerie, mais 
ce n'est pas cela qui lui a ravi le sommeil et fait 
blanchir les cheveux. Tout ce qu'il a créé n'en est 
pas moins de bon aloi. 

En présence du trésor artistique de la Suisse, il 


couchesest nécessaire d'employer une autre classification 


succes- 
sives 


historique que celle généralement en usage. 
Laissons de cóté les couches préhistoriques et 
romaines, bien qu'elles soient les plus profondes et 
non les moins importantes du sol suisse. Les plus 
anciens ouvrages sur lesquels se portera notre atten- 
tion ont été élevés aux premiers temps de l'époque 
chrétienne; ils remontent jusqu'au VIère et méme 
au V?me siécle de notre ére. Nos yeux se tournent 
vers Saint-Maurice en Valais, vers les églises pri- 


mitives de Genève, de Lausanne et de Romain- 
mótier, dont il ne reste il est vrai rien au jour. Par 
contre, on voit encore aujourd'hui, dans un assez 
bon état de conservation, deux groupes d'églises 


carolingiennes. Le plus important est celui des Gri- Premières 
sons, dont il a déjà été question. Ces édifices sont églises des 


caractérisées par une nef simple à plafond plat, dans 
laquelle s'ouvrent à l'est trois absidioles en fer à 
cheval de dimensions égales. Le jour ne pénétre 
que par trois petites fenétres disposées à la partie 
supérieure des absidioles. Le second groupe, qui 
du reste appartient en réalité à l'époque des em- 
pereurs saxons, comprend les petites églises situées 
autour du lac de Thoune, Wimmis, Amsoldingen, 
Spiez, Scherzlingen, Faulensee, ainsi que l'église 
souterraine de Meiringen dans la vallée de Hasli, 
qu'on a récemment découverte. Les trésors des églises 
de Saint-Maurice, de Sion, de Coire et de Saint-Gall 
conservent des reliquaires de cette ancienne époque 
ainsi que des ornements d'autel et des objets de 
culte en ivoire ou en métaux précieux. 


Vers l'an 1000, on voit se dessiner un mouve- Cluny 


ment religieux qui, principalement par les fondations 
de l'ordre de Cluny, change le visage ecclésiastique 
de l'Europe occidentale et centrale. En Suisse occi- 
dentale, qui faisait alors encore partie du royaume 
de Bourgogne, s'élévent les nouvelles églises de 
Grandson et de Payerne, tandis qu'à Romainmótier 
on agrandit l'ancienne abbatiale. Ces deux derniers 
édifices sont l'objet de la sollicitude paternelle des 
grands abbés clunisiens saint Odilon et saint Mayol. 
Aux confins septentrionaux du pays, à Schafhouse, 
la régle de Cluny s'établit sous la forme modifiée 
de la congrégation d'Hirsau, qui y fonde le monas- 
tére d'Allerheiligen. C'est aux figures de pierre 
se trouvant sous les arcades de cette ancienne abbaye 
que l'on peut le mieux reconnaitre avec quelle peine 
on maniait alors le ciseau. 

Les reliefs des chapiteaux et des corniches, des 
supports et surtout des portails sont les témoins du 
zéle que déploie l'église à donner des enseignements 
et à satisfaire le besoin qu'a la communauté de s'in- 
struire par l'image. Tous ces entrelacs de feuillages, 
de rinceaux, d'animaux, de monstres et de masques 
dont on a recouvert en les condensant à l'extréme 
les chapiteaux antiques, sont en effet bien moins des 
ornements que des moyens d'enseignement destinés 
à mettre sous les yeux des fidéles, à leur rendre 
sensibles à l'intérieur comme à l'extérieur de la mai- 
son de Dieu le dogme et la puissance de Rome, 
Au point de vue de la forme, ils témoignent des 
relations étroites unissant les chantiers de construc- 
tion suisses avec les écoles de sculpture de l'étranger. 
C'est vers l'Italie que gravitent le Valais et le Tessin. 


Petites Il Convient ici de remarquer que ce sont moins 
églises les grands édifices ecclésiastiques que les petites 


La Grande 


églises répandues dans les campagnes qui font le 
mieux découvrir la continuité et les connexions ar- 
tistiques. Les Grisons et le Tessin, en effet, sont 
la patrie de ces petites églises du haut moyen âge, 
permettant de se rendre compte de l'habileté avec 
laquelle le clergé sait s'adapter aux formes de colo- 
nisation de ces vallées, afin d'être partout présent 
et d'offrir même au village le plus éloigné un lieu 
disposant à la prière. Pendant que les rapports archi- 
tecturaux de ces édicules ne dépassent pas la fron- 
tière la plus proche, les grandes églises épiscopales 
permettent de reconnaître que le haut clergé em- 
ploie pour ses buts des courants artistiques prove- 
nant du Midi et du Sud-Ouest de la France. Il est 
assez caractéristique de voir que ces influences ne 
pénètrent que dans les régions attenantes aux con- 
fins du pays. 

En Suisse centrale, dans le noyau proprement dit 


Eglise de de la contrée, ne se manifeste pas la moindre velléité 


Zurich 


de vastes entreprises, analogue à celle qui a conduit, 
depuis longtemps Zurich à élever dans le courant 
du XIIème siècle sa Grande Eglise et à lui donner 
les proportions qu'elle montre encore aujourd'hui. 
La long intervalle d'années qui fut nécessaire à 
l'achévement de cet édifice indique cependant que 
les fonds alimentant la caisse de la fabrique ne pro- 
vinrent pas d'une richesse vite acquise et longtemps 
conservée, mais qu'ils ne coulérent que peu à peu. 
Malgré cela, la belle église zuricoise avec ses vastes 
tribunes et son chœur plein de lumière donnant à 
l'impression d'ensemble de l'intérieur la note princi- 
pale, avec les deux tours de sa fagade et les nom- 
breuses figures sculptées qui en ornent l'entrée, 
constitue un monument remarquable de volonté 
architecturale urbaine, qui, il est vrai, s'épanouit coni- 
plétement dans l'esprit ecclésiastique. On n'y ren- 
contre cependant nulle part de détails fortement 
caractérisés dont on pourrait immédiatement nommer 
l'origine. Au contraire, tout ce qui a été conservé 
des anciennes sculptures ou des encadrements pri- 
mitifs, tout ce qu'on pourrait interpréter dans un 
sens ou dans l'autre, n'est ni assez marquant ni assez 
dominant pour que les moyens actuels d'investigation 
permettent d'en établir la filiation. 

La cathédrale de Bále occupe une place absolu- 
ment à part. L'intérieur en est d'une grande beauté, 


: grave et sévère, mais l'impression d'unité concentrée 


y a été détruite par l'adjonction aux trois nefs 
primitives d'une quatriéme et d'une cinquiéme. Les 
murailles du chœur et des chapelles ont beaucoup 
perdu sous l'influence de l'ardeur puritaine. Cette 
cathédrale partage le sort de nombreuses églises de 
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` Suisse, dont l'ornementation sculptée ainsi que les 


peintures ont été sacrifiés par la Réformation, sans 
que cette perte fût compensée par un gain artistique 
quelconque. Ne pourrait-on pas trouver un dé- 
dommagement en mettant en besogne la peinture 
murale et l'art du vitrail ? 


Les monastères d'origine clunisienne ne se laissent Architec- 


arrêter par aucune frontière politique dans leur tra- 


vail de missionnaires, ils pénètrent partout. La one 


puissance d’expansion de la nouvelle formule archi- 
tecturale née dans les chantiers de construction des 


cathedrales de la France septentrionale, et qui ré- - -> > 


sout le problème dont les monastères seuls n'ont pu 
trouver la solution, se montre encore supérieure, 
Dans le domaine de l'architecture, l'énergie fran- 
çaise s'attaque à la fois au laïque et à l'ecclésiastique. 
La cathédrale gothique et le château féodal offrent 
au monde entier des exemples qui le subjuguent. 
La grande porte de communication, qui de Suisse 
s'ouvre vers l'occident, donne alors passage à un 
courant d'idées si considérable, que toutes les autres 
entrées en paraissent obstruées. De nouveaux chan- 
tiers de construction s'ouvrent à Genève et à Lau- 
sanne. Des ouvrages restés 'inachevés sont menés à 
fin dans le nouveau style. La cathédrale de Lau- 
sanne s'élève, le plan et les sculptures en sont tirés 
des écoles de Bourgogne et du Nord de la France. 
Le style de transition s'épanouit aux bords du Lċ- 
man. C'est là, il est vrai, une floraison tardive. Le 
gothique classique est déjà en pleine maturité à 
Reims età Amiens, quand un état antérieur commence 
à se manifester ici. Le gothique pur ne se trouve 
guére sur le sol de la Suisse, du moins on en cherche 
en vain des spécimens d'importance. C'est Cíteaux 
qui continue la mission de Cluny: que l'on songe 
ici à Hauterive. La collégiale Saint-Nicolas de Fri- 
bourg a été érigée si lentement et à de si longs 
intervalles depuis les débuts de sa construction au 
XIIIème siècle jusqu'à son achèvement au XVIème, 
que son charme réside bien plutôt dans le mélange 
original des styles que dans une impression d'unité, 
Cette insouciante continuation d'anciens édifices 
inachevés, auxquels des époques postérieures ajou- 
tent de nouvelles parties et des détails qui en mo- 
difient le plan primitif, est à mon avis un caractère 
distinctif des intentions architecturales des commu- 
nautés urbaines. La pureté de style est sacrifiée ici 
à la réalisation pratique du but. C'est là la raison 
pour laquelle de nombreuses églises suisses donnent 
l'impression d'un art vieilli et retardataire, tandis 
qu'en réalité il ne faut voir dans l'allure de ces édi- 
fices qu’un aveu de pauvreté ou bien encore une 
manifestation du nouvel état d'esprit de générations 
ne possédant plus le zèle de leurs ainées. — : 
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Ordres Les frères mendiants procèdent d'une autre ma- 


men- 
diants 


Collégiale 
de Berne 


nière. Le plan et l'élévation de leurs églises, ainsi 
que le fait de renoncer à toutes les sculptures coü- 
teuses, indiquent qu'ils veulent bâtir simplement, 
pratiquement et le plus vite possible. Ils réussissent 
presque toujours à atteindre leur but, leur activité 
et leur sens des affaires leur permettant d’avoir des 
caisses mieux garnies que celles des évêques ou 
celles des villes. C'est pourquoi les églises francis- 
caines et dominicaines sont presque toujours bâties 
d'une seule venue. 

Ce n'est que lorsque les villes se furent assuré 
le succés et eurent pris pleine conscience d'elles- 
mêmes par leurs luttes intérieures ainsi que par les 
combats qu'elles menérent contre la noblesse urbaine 
et provinciale, qu'elles purent songer à entreprendre 
et mener à bien un monument grandiose, fier et 
harmonieux comme la Collégiale de Berne. Com- 
mencée en 1421, cette église est' sans conteste le 
plus beau et le plus riche produit de l'architecture 
religieuse des villes de Suisse. C'estle grand chantier 
allemand d'Ulm qui en fournit l'architecte, qui en 
inspira le plan et la construction. Les conducteurs 
artistiques, les chefs et les maitres de cette vaste 
entreprise puissamment ramifiée, dont l'activité s'étend 
jusqu'à la cathédrale de Strasbourg, appartiennent 
à la famille des Ensinger. Le modèle artistique 
de la Collégiale de Berne se trouve à l'église d'Ess- 
lingen, ou Matthäus Ensinger s'était formé et où il 
avait pris son brevet de maitrise avant d'étre appelé 
à Berne. Déjà simple en elle-méme, de lignes tran- 
quilles et de coupe ménagère, la Collégiale perdit 
presque entiérement son áme du moyen áge quand 
on lui ravit les ornements de ses murs et de ses 
chapelles latérales. Ce ne sont pas seulement les 
murailles nues qui déterminent l'impression d'en- 
semble que l'on éprouve dans un intérieur d'église, 
pas plus du reste que le mobilier, les objets du culte 
et les ornements d'autel. Ce sont bien plutót l'atti- 
rance des couleurs flottantes et le plaisir secret res- 
senti devant l'ornementation des corniches, des 
chapiteaux et des autres motifs décoratifs, ce sont 
les élans de l'imagination et le besoin bien humain 
de résoudre tout en symboles et en paraboles, qui 
font naitre dans une église, oà régnent de toute 
facon la concordance et la croyance à l'au-delà, la 
chaleur du cœur et la suavité de l’äme. De là pro- 
cède le charme mystique des vitraux, qui étendent 
entre le ciel et la terre le voile de leurs multico- 
lores images, qui empéchent le regard de se fixer 
sur. la réalité triviale en l'arrétant dans les mailles 
d'un léger filet tissé d'histoire et de dogme, et qui 
prétent à la nostalgie d'un monde surnaturel les ailes 
brillantes de leurs ardents emblèmes. 


Telles sont les pensées qui assaillent le visiteur Vitraux 


dans le chœur splendide de la Collégiale de Berne, 
oü s'est conservée presque intacte la magnificence 
des vitraux. Les rêves de maitre Matthäus y pren- 
nent corps et vie, et, comme l'art des verriers ber- 
nois a dépassé tout ce qu'il avait pu imaginer, son 
ceuvre s'en trouve couronnée comme par l'éclat ma- 
gique de la Jérusalem céleste. 

En 1489, Bále entreprend la modification de son 
église de Saint-Léonard, modification qui donne à 
la nef l'aspect d'une construction nouvelle. Avec 
l'église grisonne de Müstair, cet édifice est sur le 
sol de la Suisse un des rares exemples de l'ampli- 
tude architecturale offerte par les églises-salles de 
l'époque gothique tardive. 


En Suisse orientale, les châteaux-forts sont des Cháteaux- 


constructions purement pratiques sans aucune orne- 
mentation artistique. En Suisse occidentale au con- 
traire, on voit se dresser dans un espace restreint, 
sous l'influence de l'architecture militaire savoyarde 
et italienne, un grand nombre de magnifiques chá- 
teaux, dont une grande partie se trouve aujourd'hui 
encore dans un trés bon état de conservation. Depuis 
qu'au XVème siècle la brique a remplacé la pierre de 
taille dans la construction des forteresses, le maçon 
trouve l'occasion d'exécuter une foule de dentelures 
et d'arcatures, d'arcades aveugles et de consoles 
naissant sans motifs intermédiaires du plein de la 
muraille et d'un puissant effet décoratif. Le cháteau 
francais flanqué de quatre tours n'est pas resté ici 
sans influence: à ce groupe appartiennent Champ- 
vent et Thoune. 

A partir du XVème siècle, les villes s'entourent 
de nouvelles ceintures de murailles. Autour des 
portes et des points les plus exposés se dressent 
des groupes de constructions défensives. Jusqu'au 
XVIIIème siècle, la porte de ville est restée l'objet 
d'une sollicitude particulière et on chercha toujours 
à lui donner un aspect artistique. La politique 
d'expansion précipitée amenée par le progrès, ainsi 
que l'imitation simiesque des grandes villes, ont 
démoli presque partout ces monuments merveilleux 
des anciens temps. Ceci constitue une atteinte grave 
portée à la politique architecturale urbaine telle que 
l'avait conçue le moyen âge, vu qu'après l'époque 
féodale les villes avaient pris à leur charge tout ce 
qui concernait le pouvoir, l'économie publique et l'art. 

Peu après le milieu du XIIIème siècle, c'est-à-dire 
après la mort de l'empereur Frédéric II de Hohen- 
staufen, on voit ce mouvement politique commencer 
à se dessiner. Il remplira les époques postérieures 
jusqu'au milieu du XVIème siècle, Malgré cela, une 
activité architecturale tournée vers la richesse et 
la magnificence des édifices ne se manifeste que 


forts 


Con- 
structions 
urbaines 


Noblesse 


relativement tard en comparaison de ce que nous 
montrent les cités italiennes ou néerlandaises. On 
ne voit guère apparaître quoi que ce soit de re- 
marquable avant le XVšme siècle. Ce n'est qu'alors 
que les fondements sont posés de la culture urbaine 
que présente l'histoire suisse, culture dont les bases 
sont solides, mais qui ne s'élévera pas au dessus 
d'un certain niveau bourgeois. Fribourg, Lucerne, 
Berne et même de toutes petites villes comme 
Mellingen, Romont, Estavayer, Büren sur l'Aar, 
Zoug et Morat offrent dans d’anciennes maisons 
avec des fenêtres géminées ou réunies en groupes 
de trois et de quatre, avec des toits en saillies et 
des colonnettes encadrant les ouvertures, des témoins 
de ces temps gothiques. 

La vie bourgeoise se fixe en formes déterminées. 
La noblesse du plat pays avait dû depuis long- 
temps s'établir à demeure derrière les murailles 
des villes et y entretenir des habitations, car la 
cité avait besoin des impôts qu'elle payait, de ses 
talents militaires et de sa bravoure, ainsi que de 
ses relations avec les grandes familles influentes. 
Les conséquences naturelles de cette colonisation 
seigneuriale des villes se font déjà sentir. La bour- 
geoisie, dont les forces naissantes se sont à peine 
groupées en corporations, entre en lutte avec la 
noblesse. Les combats sont âpres et restent long- 
temps indécis, ce n'est que peu à peu que la si- 
tuation s'éclaircit et qu'on distingue dans quelles 
mains doivent rester la puissance et l'influence. 
Méme alors, les choses sont loin de prendre par- 
tout un aspect uniforme. Dans certaines villes, la 
constitution reste aristocratique. La noblesse y dé- 
tient le pouvoir, elle se compléte par l'adjonction 
des familles « gouvernementales». Il en est ainsi à 
Berne. Le régime patricien s'y est consolidé trés 
tót, il sait s'y maintenir jusqu'à la Révolution par 
un gouvernement sévère et conscient de ses responsa- 
bilités sociales et économiques visà-vis des classes 
inférieures. La constitution de Zurich est basée sur 
les corporations: la ville y gagne un tout autre 
aspect que Berne, car les prescriptions et les habi- 
tudes constructives y restent beaucoup plus long- 
temps sous l'influence de la simplicité bourgeoise 
et d'un genre de vie sans grandes prétentions. 

Dans des bourgs comme Schwytz, le principe 
de la constitution paysanne se retrouve si claire- 
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pleinement, Ce sont elles qui ont déterminé le plan 
de presque toutes les villes suisses, plan reconnais- 
sable encore aujourd'hui dans le noyau urbain de- 
meuré au centre des apports successifs de l'époque 
moderne. La croissance des villes est encore endiguée 
aux temps qui suivent la Réformation par la ceinture 
des murailles et des fortifications. Ce n'est que lorsque 
celles-ci sont tombées que les villes voient devant 
elles de l'air et de l'espace et peuvent s'agrandir. 

Les formes sociales internes portent cependant 
longtemps encore l'empreinte du moyen áge, ce qui 
se manifeste le plus clairement dans l'art. Par quoi, en 
effet, brillent l'application, l'économie et la richesse 
d'idées de cette époque active bien que d'un déve- 
loppement lent, allant de l'humanisme jusqu'à la propa- 
gande de l'ordre des Jésuites, si ce n'est par l'art? 

Malgré les guerres sanglantes que les Confédérés 
ont à soutenir contre les Français et contre Milan, 
contre Charles le Téméraire, contre François Ier et 
contre les Impériaux, malgré les pertes qu'elles leur 
causent, malgré leurs efforts réitérés de mener une 
poltique de conquétes et d'expansion, principale- 
ment du cóté des contrées méridionales appartenant 
géographiquement à leur pays, ils trouvent encore 
le temps, aprés le concile de Bâle, d'offrir dans 
cette ville une place aux humanités et d'y lancer 
avec l'Université un pont spirituel qui unira la 
Suisse aux Pays-Bas. C'est là une des pages les 
plus belles de la glorieuse histoire culturelle de 
la Suisse. A partir de cette époque, Bále occupe 
une place d'honneur dans l'histoire intellectuelle 
de l'Europe. A Berne, on voit se manifester chez 
un Nicolas Manuel, partisan éclairé et fier de l'in- 
dépendance scientifique et artistique, un esprit con- 
tenant déjà des germes de la Renaissance. On ne 
doit pas oublier non plus la part féconde prise 
par les imprimeries de Bále et de Zurich à la dif- 
fusion de l'humanisme scientifique. 

L'intérét des classes inférieures est cependant 
encore complétement porté vers les questions ec- 
clésiastiques et théologiques. Les combats que li- 
vrent les savants pour la connaissance de l'antiquité 
et pour les droits de la liberté individuelle ne les 
émeuvent pas encore. Le grain que l'on verse dans 
l'entonnoir du moulin à idées provient de sacs 
moraux et théologiques, et au tic-tac de la machine 
se mélent criailleries et disputes. 


La Renaissance n'est pas un mouvement populaire, La Re- 
mais la victoire d'une culture à saveur de science naissance, 
et d'antiquaille. C'est pendant le concile que lui 257 
fut préparé le terrain en Suisse, et c'est pourquoi a culture 
Bâle est le sol classique où se manifeste un nou- 
veau monde de formes, la plate bande où germent 


les jeunes plantes de l'ornement Renaissance. Sans 


ment dans le plan des rues, qu'on a plutôt l'im- 
pression d'un village que celle d’une ville. 


kəl 


La longue Au cours du moyen age, c'est-à-dire aux XIVème, 
vie du XVème et XVIème siècles, toutes les facultés d'un 
moyenäge ordre de choses purement bourgeois s'épanouissent 
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la propagande que lui fit la presse à imprimer, ses 
rapides progrës n'eussent pas été possibles; ils 
avaient du reste été préparés par des humanistes 
italiens comme Enea Sylvio. Ses premiers parti- 
sans sont des gourmets intellectuels, des connais- 
seurs, des savants, des amateurs ainsi que des hom- 
mes ayant beaucoup voyagé et dont l'horizon dé- 
passait les murailles de leur ville. Tous ces gens 
là en avaient assez d'entendre toujours la même 
antique ritournelle. La moue de dédain des étrangers 
venus au concile les avait blessés. On se modernisa 
donc. Et cependant l'époque de la Renaissance 
italienne primitive, c'est-à-dire le XVème siècle, est 
encore sur le sol de la Suisse l'époque du gothique 
tardif allemand, dont la durée d'existence est ici 
plus longue que partout ailleurs. En effet, méme 
quand les ornements taillés en pierre ou peints sur 
les murs font à la nouvelle mode de la Renaissance 


clairement encore à la noble économie de l'orne- 
mentation. La décoration lombarde de Bramante 
et de l'école de Luini y est de suite appliquée 
avec une süreté de goüt révélatrice de la commu- 
nauté de race. Le riche maire de Lucerne, Lux 
Ritter, capitaine au service des rois de France, eut 
une inspiration des plus heureuses en appelant dés 


1556 un architecte d'au-delà des monts et en lui Edifices 
confiant l'exécution d'un palais Renaissance qui fait Renais- 


honneur sur les bords de la Reuss à la maniére 
sûre dont on comprenait les formes italiennes. Cet 
exemple ne manqua pas son effet, car, lorsque vers 
la fin du siécle on songea à préparer au Conseil 
une nouvelle demeure digne de lui, on alla de 
nouveau chercher un architecte qui s'était par- 
faitement approprié la maniére italienne en travail- 
lant au sud des Alpes. 

Il convient cependant de faire remarquer que, 


les plus larges concessions possibles, on n'en voit 
pas moins la disposition de l'intérieur des habitations 
ainsi que le groupement des surfaces de la facade 


jusqu'aux environs de l'an 1600, les chantiers de anciens 


construction des grandes églises ainsi que ceux des 7: 


villes furent dirigés par des maîtres d'œuvre et par struction 


Mise 


présenter tous les caractères du gothique. L'habi- 
tude en est devenue une seconde nature, et on ne 
s'en débarassera pas jusque longtemps après le 
milieu du XVIIème siècle. Le XVIIIème était déjà 
assez avancé, qu’on construisait à Berne les tribunes 
de l'église du Saint-Esprit en les faisant encore 
reposer sur des voûtes gothiques qui font honneur 


aux maîtres de l'œuvre de la Collégiale, dont le 


chantier n'avait du reste jamais été fermé depuis 
le moyen âge. 
On est tenté de considérer comme une sorte de 


à la mode tenture ou de revêtement à la mode du jour, comme 


de l'ex- 


térieur 


des oripeaux tout extérieurs les peintures emphatiques 
et richement ordonnées des façades ainsi que les 
nouveaux dessins de frontons rectilignes, des con- 
soles et des guirlandes de fruits remplissant les 
panneaux, et plus tard ceux des frontons brisés, 
vu que depuis l'époque gothique l’essentiel de la 
manière de vivre ne s’est modifié en rien. 


Renais- La nouvelle mode de la Renaissance se mani- 
sance feste à la fois de trois manières nettement diffċ- 
souabe, rentes. Elle est alémanique dans la moitié orientale 
francaise de la Suisse et tout le Jong du Rhin, elle est par 
italienne contre franchement française dans toute la Suisse 


occidentale jusque dans la région de l’Aar. Au 
sud, les masses constructives et les dimensions in- 
térieures s'élargissent et se revétent de la dignité 
italienne: on y comprend que la Renaissance est 
un renouvellement interne. La disposition des corps 
de bâtiment, l'organisation des façades, la noblesse 
calme des murailles et la façon tranquille dont sont 
placées les ouvertures, tout ceci répond bien à la 
tournure d'esprit méridionale, qui se remarque plus 


des présidents des corporations du bâtiment, qui 
avaient appris à lire dans l'abécédaire gothique 
et qui lui restèrent fidèles. Les nouvelles formes 
étrangères venant de Paris ou d'Italie sont mélangées 
aux anciennes et employées dans le même détail 
sans qu'on se soucie de l'effet disparate. Dans les 
régions où les relations n'étaient pas si étroites 
avec les bailliages d'au-delà des monts, on n'emplova 
jamais les formes pures des modèles milanais ou 
florentins. Il n'y faut chercher à aucune époque la 
pureté du style, la Suisse n'ayant jamais jusque 
là donné naissance à un style quelconque. 
Lorsqu'on voit, à partir de la troisième décade 
du XVIème siècle, tous les orfèvres, tous les sculp- 
teurs sur bois, tous les imprimeurs et d'une façon 
générale tous les artisans appliquer le nouveau canon 
artistique, on peut étre certain qu'ils ont à leur dis- 
position des gravures offrant des modèles d’après 
lesquels ils renouvellent les formes et qui ouvrent 
de nouvelles voies à leur esprit d'invention. Le 
nouveau style est adopté partout, mais on lui donne 
aussitót un caractére suisse, opération qui se fait 
avec beaucoup de goût, d'habileté et d'imagination. 
Il faudrait peut-être plutôt dire que ce style a été adapté 
au sentiment septentrional alémanique. L'exemple le 
plus spirituel et le plus primesautier de cette adap- 
tation nous est fourni par les deux « livrets » de Ni- 
colas Manuel, que cet artiste exécuta vers 1517. 
Conçus d’après l'habitude française, ils renferment 
toutes sortes de modèles de figures et d’ornements 
dessinés a la pointe d'argent, que le maitre em- 
ployait pour ses ouvrages et qu'il mettait à la dis- 
position de ses compagnons. Tout y est plein de 


Réfor- 
mation 


vie nouvelle et d'invention plaisante. Le sentiment 
y est original, la mode y est italienne, le contenu 
et la forme y sont suisses, et l'art souabe a pro- 
noncé sa bénédiction sur le tout. 

Il n'est pas possible de décrire ici dans toute 
son étendue cet art d'avant la Reformation né sur 
le fécond terrain populaire du gothique tardif. Il 
existe dans les musées assez d'anciennes salles de 
conseil et de chambres de maisons particulières, il 
y a encore assez de stalles de chœur analogues à 
celles de la Collégiale de Berne pour qu'il soit aisé 
de se rendre pleinement compte de l'aspect de cette 
époque. Il est rare de ne pas trouver dans un détail 
ou à un endroit quelconque de traces du tempéra- 
ment de Hans Holbein. Sa puissance vivifiante est 
maintenant partout présente. 

Vers 1527, sculptures et peintures sont emportées 
par la tempête iconoclaste. La Réformation entre 
en lice. Une nouvelle religiosité s'empare des pro: 
fondeurs vitales de l'homme. Suivant le courant des 
sources vives qui l'animent, elle tourne ses principes 
exclusifs et négatifs contre les images telles que 
les avait aimées l'ancienne foi. Partout où elle s'im- 
pose, elle paralyse la fantaisie de l'art d'église. Il 
devait en résulter nécessairement la paralysie de la 
fantaisie artistique en général. L'art laique et l'art 
d'église sont en effet liés ensemble en mailles si 
serrées qu'un seul coup de ciseau suffit pour dé- 
truire l'ensemble qu'ils forment. L'anéantissement 
de la puissance figurative religieuse a fait disparaitre 
de l'organisme spirituel la fonction artistique elle- 
méme, bien plus radicalement que n'auraient pu le 
faire la violence guerriére ou les révolutions sociales. 
L'ornement n'ose plus se montrer que sous le man- 
teau de l'art pratique et réduit aux exigences de 
l'usage courant, c'est-à-dire sous l'excuse d'un pro- 
saisme technique. On le bannit absolument de l'église. 

Il faut attendre l'influence de la culture française 
du XVIIIème siècle pour voir ici se dessiner un 
changement. 

L'art demeura à la táche dans les cantons restés 
catholiques, bien que la nécessité des temps l’eüt 
réduit à la portion congrue. Les tristes suites de 
la guerre de Trente ans n'avaient pas manqué en 
effet de se faire sentir aussi en Suisse. Ceci se 
constate le mieux dans les édifices ecclésiastiques, 
tandis que les fortunes particuliéres résistent avec 
plus de succés et permettent, comme par exemple 
à Schafhouse et dans la Suisse centrale, de déployer 
un certain luxe dans l'habitation et de la mettre 
au goüt du jour à l'intérieur comme à l'extérieur. 


XXVII 


stratégique des armées au service de presque tous 
les puissants princes d'Europe. Elle confie son corps 
et sa vie à la déesse Fortune et, quand celle-ci lui 
est favorable, elle revient dans sa patrie pour s'y 
construire une luxueuse demeure. Elle se montre 
bátisseuse prodigue et n'épargne pas les ducats. C'est 
un fait trés important que, dans les vieux cantons, 
les officiers rentrés au bercail adaptent leurs con- 
structions aux anciennes habitudes de leurs péres 
et n'en mettent pas l'extérieur en contradiction avec 
les usages locaux. Ils se rattrapent sur la décoration 
intérieure et donnent ici des deux mains, sans toute- 
fois se mettre complétement au pas de la mode 
francaise, italienne ou espagnole. Ils font de gran- 
des prétentions, montrant par là qu'ils connaissent 
l'étranger. Le palais Stockalper est un exemple 
de la magnificence qu'atteignent parfois ces édifices. 
L'intérieur de celui-ci a été il est vrai laissé par le 
soldat qui le fit élever dans une nudité de caserne, 
peut-étre parce que l'argent lui manqua. Freuler, à 
Näfels, était par contre amateur d'un confort cossu. 
Il avait pris goût à la salle d'apparat garnie de 
lambris sculptés et de panneaux en mosaique. Dans 
la maison de Schmid de Gruneck à Ilanz, qu'un 
professeur d'université se fit construire en 1677 avec 
l'argent que ses ancétres avaient gagné à la guerre, 
c'est au contraire le plafond de stuc blanc qui domine. 
Il convient de remarquer ici que toutes ces com- 
mandes de luxe ont oblipé les architectes à l'arrange- 
ment de masses constructives telles que l'art bour- 
geois ne les avait jamais connues auparavant. 


Qu'il s'agisse de châteaux, d'hôtels de ville, de Retards ` 


maisons de commerce ou d'arsenaux, c'est la ligne 
horizontale qui constitue le moyen essentiel d'ex- 
pression, qui accentue l'ampleur et la puissance de 
l'édifice. Ce sentiment général se conserve en beau- 
coup d'endroits jusqu'en plein XVIIIème siècle, alors 
que le détail était déjà devenu plus léger et plus 
élégant. Ceci explique qu'en 1694 un architecte 
tevienne à l'occasion au style de 1560 et se serve 
pour l'Hótel de Ville de Zurich d'un modèle vieilli 
tiré d'un ouvrage de Du Cerceau, de Serlio ou de 
tout autre de la méme époque. C'est là un des 
retards stylistiques les plus comiques du monde. 


Aprés la mort de Louis XIV, l'art français fait L'art 
son entrée dans le pays. Il apporte avec soi des français 


avantages inappréciables. Son plus grand charme 
réside en effet dans ce qu'il fit dés le début profiter 
la maison d'habitation de ses qualités de gráce et 
de la finesse de son goüt. Il sut mettre à la portée 
des Suisses ce qu'il avait appris dans les somptueux 


Noblese La noblesse d'épée constitue ici un phénomène 
d'épée nouveau. Elle met les talents militaires innés chez 
les Suisses, leur maitrise dans la conduite tactique et 


appartements des demeures royales. Mais, ainsi que 
le furent de tout temps les manifestations de l'esprit 
français, il était exclusif, intolérant, imbu de son 
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système, qu'il offrait au monde entier comme étant 
le seul possible à des gens de goût. Il aimait le 
gracieux, le léger, la ligne sinueuse, les meubles 
facilement transportables, les couleurs claires. Devant 
son badinage, les lourds objets mobiliers d’ancien 
style, les caisses, les coffres, les huches et les buffets, 
les portes de chêne et les épaisses balustrades pren- 
nent la fuite. Il apportait le confort en permettant à 
l'air et à la lumière d'entrer dans les appartements 
par de hautes fenétres et de larges portes. Il faisait 
briller le cuivre sur les tables légéres, sur les ca- 
napés aux pieds gréles et sur les commodes pansues, 
tout en bannissant les poignées, les garnitures et 
les ferrures de métal blanc. 

Il rafraichissait les têtes et y faisait pénétrer les 
froides lumiéres philosophiques. Il montrait le chemin 
de la nature en attirant les jardins et les prairies 
dans le cercle de la maison d'habitation. Il entrait 
de tous les cótés à la fois. Il n'avait pas eu besoin 
de chercher le chemin de Genéve, de Neuchátel et 
du pays de Vaud. Il franchit également la frontière 
du Rhin sous forme d'un seigneur à perruque pou- 
drée parlant avec l'accent souabe. Il ne reculait 
devant rien et envahissait sans vergogne les églises 
et méme les salles de séance des vénérables membres 
des Conseils. Il modifiait entièrement la manière de 
vivre et bouleversait de fond en comble maison de 
ville et maison des champs. Il élevait avec le méme 
talent et la méme habileté un chenil pour le gentil- 
homme chasseur et un pavillon discret dans l'ombre 
profonde d'un parc. Il donnait au monde entier un 
nouveau visage. 

On oublie trop souvent que sous l'autorité de son 
sceptre élégant le caractére suisse a pu pleinement 
développer ses qualités propres, bien qu'il n'eut plus 
rien de commun avec l'art lansquenet d'un Urs Graf. 
I| apporta en échange le garde-suisse à l'allure 
moralisatrice et sentimentalo - campagnarde, que 
Freudenberger ramène, en habit rouge et culotte 
blanche, dans le village alpestre où l'attendent ses 
vieux parents. Il chassa de l'atelier étroit le peintre 
et le dessinateur et les planta avec leur album au 
milieu des vertes prairies, leur faisant mettre sur le 
papier l'horizon entier de hautes montagnes, de lacs 
calmes et de perspectives lointaines. Tenons-nous 
en cependant à l'architecture. Considérée au point 
de vue de la forme pure, la maison de la Suisse 
occidentale, principalement à Genéve et à Neuchátel, 
dérive de la maison d'habitation française. L'hótel 
en est le modéle primordial. On s'y adapte égale- 


ou voit plus vaste. Chaque ville donne cependant 
au probléme une solution si particuliére et si ca- 
ractéristique qu'il est impossible de les confondre. 

Ces villes ont à leur disposition des architectes 
de talent. A Zurich, un David Morf éléve l'hótel de 
la corporation « Zur Meise », le merveilleux « Rech- 
berg » et peut-étre aussi le vieil Orphelinat. A Bále, 
Johann Ulrich Büchel se distingue par une sou- 
mission particulièrement correcte au goût parisien 
de l'Académie royale. Son activité s'étend jusqu'aux 
derniéres années de la période féconde, qui au cours 
du XVIIIème siècle donna un nouvel aspect aux rues 
aristocratiques de Bále. C'est alors, en effet, que 
s'ċlevċrent la plupart de ces < cours» qui, étendant 
malgré la cherté du terrain leurs corps de bátiment 
et leurs vastes ailes derriére de hauts portails en fer 
forgé, permettent à l'aristocratie d'argent de vivre 
à sa guise dans la froide réserve d'une noblesse 
compassée et de s'y tenir à l'écart du profane tout 
en pratiquant toutes les vertus bourgeoises, méme 
celle d'une simplicité blasée. 

Berne posséde en Nicolas Sprüngli le talent archi- 
tectural incontestablement le plus remarquable de 
la Suisse d'alors. Plein de séve et de race, attaché 
au terroir, doué d'une riche imagination et de cette 
sérénité joyeuse qui semble l'apanage de la vieille 
fortune solidement assise, il est au service d'une 
Société patricienne possédant les mémes qualités que 
lui, à l'exception de celles qui font partie du do- 
maine de l'art. Ses ouvrages les plus considérables 
sont la Cour d'Erlach, l'Hôtel de Musique et la 
maison de campagne de Kirchberg, mais c'est dans 
les élégantes petites bâtisses où trouve pleinement 
à se manifester l'esprit du style rococo qu'il produit 
ses véritables chefs-d'œuvre. La finesse de leur goût 
répond si parfaitement au choix judicieux et à la 
spirituelle limitation dans le caprice, la fantaisie et 
l'agrément, dans le fini précieux et cependant pra- 
tique, que notre époque de provocant étalage est 
absolument incapable de les comprendre. Sprüngli 
était avant tout Bernois: il ne se servait de ses 
connaissances architecturales françaises qu'autant 
qu'elles pouvaient s'adapter au sens bernois. Paris 
ne l'a jamais asservi. 

La marche orientale du pays, avec Schafhouse 
comme centre, tourne encore une fois ses regards 
vers la Souabe méridionale. Elle prend des deux 
mains ce qui lui convient dans l'art du Haut Danube, 
qui méle de facon si originale la vie bourgeoise et 
la prodigalité ecclésiastique. 


Archi- 
tectes 


ment à Berne, à Bâle et à Zurich, les anciennes de- 
meures y étant devenues trop étroites pour le genre 
de vie des classes supérieures, du patriciat et de la 
bourgeoisie riche. On fait davantage de prétentions, 


Et maintenant passons à la maison de campagne. La maison 
Il ne faudrait pas croire que le citadin émigre à de cam- 
la campagne, au contraire. On a conservé l'habitude pagne 
de résider aux champs et de ne se tenir à la maison 
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de ville que lorsqu'on y est forcé par les affaires, tout honneur. Ce style d'aprċs-guerre, en effet, adapta 
les devoirs d'une charge ou les incommodités de la l'art appliqué et surtout le meuble aux besoins de 
saison. Naturellement, de nouveaux voisins s'éta- la bourgeoisie, qui demandait solidité et confort tout 
blissent autour des anciennes demeures, eux aussi en restant parcimonieuse dans ses dépenses. 


abandonnent les murs de la ville pour la liberté x 

d'une vie sans entraves à la campagne. En général, 

le Bernois a le sentiment d'étre encore un gentil- Dans tout le cours de l'époque moderne, l'Eglise L'église 
homme campagnard qui veille à ses intérêts urbains n’a jamais pu employer les sources inépuisables de du 
sans pour cela abandonner le plat pays. ses revenus avec autant de prodigalité qu'au XVIIIème 275 


Consider€es au point de vue de leur architecture, siècle, ou elle les fit servir à la construction d’edi- 
ces maisons de campagne sont apparentées entre fices d'un style pompeux et théâtral dans leur ca- 
elles comme les membres d'une famille, dont quel- ractère presque mondain. On ne se fait ici aucun 
ques-uns se tiennent un peu à l'écart par le luxe scrupule de faire venir de tous les pays les archi- 
que leur permet leur richesse, tandis que la plupart tectes les plus habiles, la plupart du temps de vrais 
se contentent volontiers de la simplicité et de l'éco- artistes de prélature. La protestante Berne emploie 
nomie prescrites par les anciennes habitudes et le le Français Abeille, qui prend comme modèle le 
genre de vie campagnard. Ce sont à proprement temple des communautés réformées de son pays. 
parler des maisons de paysans patriciens. On en Le catholicisme a des vues plus vastes et un esprit 
trouve de ci de là les modèles en France, mais en d'entreprise plus étendu; il appelle le noble Tessinois 
général chacun a fait ce qui lui convenait, ce qui Pisoni, des artistes du Vorarlberg comme Thumb, 
répondait le mieux à ses besoins et à sa situation. Moosbrugger et Beer. Il s'y joint toute une pléiade 
Leur principale qualité réside précisément dans la de talents distingués que les congrégations ont à 
retenue qu'elles s'imposent. Le < Hofgut > de Güm- leur service exclusif et mettent à l’œuvre non seule- 
ligen, avec sa cour fermée et ses peintures murales, ment en Suisse, mais partout où elles possèdent des 
ainsi que le « Lohn > de Kehrsatz avec sa colonnade maisons de leur ordre. C'est ainsi que tout le do- 
classique, constituent des exceptions. L'agriculture, maine catholique de la Suisse orientale, qui s'étend 
avec ses étables, ses hangars, ses granges, sans jusqu’à Saint-Urban à deux pas de la frontière ber- 
oublier le potager et le tas de fumier, reste modeste- noise, est couvert d'ċglises formant avec celles de 
ment à l'écart. Les palefreniers et les bouviers n'ont Souabe et de Bavière, comme Ottobeuren, Wein- 
rien à voir dans la cour du domaine. Le bon et garten, Wessobrunn et Andechs une seule et même 
solide sens pratique, qui compte avec la fragilité famille. On ne se tromperait pas en voyant dans 
des choses et qui par conséquent songe avant tout — l'abbatiale de Saint-Gall un des monuments religieux 
à faire du durable, a cependant groupé autour de les plus audacieux du style rococo de l'Allemagne 
la cour de la ferme tous les bâtiments d'exploitation du Sud. 
construits en solides murailles de pierre et reposant % 
sur de fortes arcades, et y a donné accès par un 
portail encadré de pierre; c'est là que garçons et La fontaine publique est un des motifs les plus La 
filles de ferme sont logés comme les maítres eux- caractéristiques de la cité suisse, soit qu'elle se dresse fontaine 
mêmes. Il va naturellement de soi qu'un pareil luxe au milieu de la rue le long d'un ruisseau d'eau cou- 
est exceptionnel. rante, soit qu'elle forme une source isolée au milieu 

Classi- Il n'est pas possible, étant donné le cadre restreint d’une place. Elle décore nombre de voies de ses 
cisme de cette étude, d'entrer dans de longs détails sur colonnes ornées de figures sculptées debout au milieu 
le róle du classicisme en Suisse. Il n'a du reste dans d'un large bassin plein jusqu'aux bords, et, offrant 
l'histoire de l'architecture qu'une importance minime, avec ses voisines une série ininterrompue de monu- 
sans doute par suite de la nécessité des temps, où ments de l'esprit public, elle rehausse le caractère 
l'esprit d'entreprise se trouvait paralysé par l'op- architectural et pittoresque de la ville. Depuis le 
pression française. On lui a pourtant fourni ici et XVIème siècle, ces fontaines décorent et embellissent 
là l'occasion de se manifester, comme par exemple les rues et leur apportent un élément de vie. Elles 
à Aarau et à Neuchâtel, qui lui doit dans son Hôtel ont inspiré des maîtres remarquables, en première 
de Ville terminé en 1788 un monument de trés ligne le Fribourgeois Hans Geiler, probablement 
grande allure. Ce ne fut que l'enfant perdu du pré- venu d'Allemagne, et les ont conduit à imaginer 
tentieux style Empire, le < Biedermeier >, luimême des motifs toujours nouveaux, représentant soit des 
une déformation bourgeoise du classicisme, qui trouva types populaires comme le joueur de cornemuse ou 
à se faire dans notre pays une place en tout bien le lansquenet, soit des figures symboliques de la 
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Justice ou des autres vertus. Le peuple aime à 
s'occuper de lui-même, il regarde volontiers dans 
le miroir de l'art quand il y reconnait sa propre 
image exécutée décemment et avec bonne humeur 
ou bien encore avec une légère ironie. La meilleure 
époque de ces fontaines publiques est le milieu du 
XVIème siècle, et c'est Fribourg et Berne qui en sont 
le plus richement pourvues. Plus tard, quand aux 
temps de Gessner le jardin se couvre d’un tapis de 
fleurs multicolores et s'entoure de haies taillées, 
quand, plus tard encore, le charme ému du roman- 
tisme songeur se répand sous les hautes ramures 
dans la paix du patrimoine, la fontaine d’où coule 
sans discontinuer l’eau vive destinée aux usages de 
la maison s'orne d'un vase aux formes élégantes, 
d'une colonne tronquée ou d’une gracieuse figure 
de déesse, recevant par là une sorte de consécration 
chère au lyrisme de cette époque des cœurs sensibles. 


* 


Le sens familial, qui se plait à un genre de vie 


familial commode et se satisfaisant de soi-méme, fait partie 


intégrante du caractére ethnique suisse. Il est rare 
que dans n'importe quelle partie du monde on re- 
connaisse au premier coup d'ceil ce trait d'un besoin 
de l'âme si clairement que dans une vieille ville ou 
un franc village de Suisse, et ceci également d'un 
bout à l'autre du pays. Quel róle important que 
celui que jouent dans les dialectes de la Suisse alle- 
mande les mots < Heimat», < Heimetli 2, < heimelig > 
avec toutes leurs variétés, mots qu'on prononce tou- 
jours avec une certaine retenue tendre! Il s'y mani- 
feste toujours l'amour de la douce chaleur de la 
chambre familiale, le sens du chez-soi et la peur de 
tout ce qui est étranger. L'ironie des choses a voulu 
que dans notre époque moderne ce pays soit de- 
venue la patrie de l'industrie hóteliére, et qu'il intro- 
duise chez lui par tous les moyens l'étranger qu'il 
n'aime guére. 

L'art s'est donc appliqué à se faire familier et 
familial, à orner les demeures de maniére à les rendre 
non seulement attirantes, mais encore plaisantes et 
invitant aux longs séjours. La matiére qu'il emploie 
de préférence est le bois. Les lambris et les boi- 
series font partie intégrante de l'habitation suisse 
depuis le moyen âge jusque bien avant dans le 
XIXème siècle, époque où il leur fallut céder devant 
le bon marché du papier peint. La chambre lam- 
brissée suisse produit un tel effet aux régions des 
frontiéres qu'elle pénétre dans le Tessin, les vallées 
méridionales des Grisons et méme, accompagnée du 
monumental poéle de poterie, jusque dans la Valte- 
line, où elle est la bienvenue derrière les façades 
italiennes. Il ne nous est resté malheureusement que 


peu d'exemples de boiseries de maisons particuliéres 
provenant de l'époque qui précéda la Réformation. 
Nous en avons heureusement davantage dans les 
monastères et les hötels-de-ville. 


Le plafond constitue la partie principale de la Le 
décoration intérieure, il peut étre lisse, garni de tra- plafond 


verses et de solives, ou bien encore mouluré. Les 
champs en sont ornés de fenestrages, de rinceaux, 
de phylactéres, d'oiseaux et d'autres animaux dé- 
coupés ou sculptés, peints ou se détachant sur un 
fond de couleur. On y emploie fréquemment le bois 
de sapin, principalement dans les Alpes. Les meubles 
sont charpentés en planches, sans pour cela exclure 
une riche ornementation. Le mobilier se compose 
d'armoires, de bahuts, de coffres, de tables et de 
bancs. Vers le temps de la Réformation, on voit 
déjà apparaitre des formes décoratives italiennes, 
des profils sur médaillons ronds, des candélabres, 
des dauphins, des mascarons casqués ou coiffés de 
feuillage, des amours, des guirlandes de fruits: elles 
se nichent où elles peuvent et se greffent souvent 
sur des éléments gothiques. La mosaique de bois (in- 
tarsia) s'empare du goüt du jour depuis 1540 environ, 
aprés que l'art italien eut montré quelle était la va- 
leur décorative de ce genre de travail, qu'on met 
en honneur principalement dans les Grisons et dans 
la Suisse centrale, c’est-à-dire là où l'œil et la main 
sont le plus familiarisés avec les formes de la pénin- 
sule. 

C'est alors qu'on adopte le buffet faisant corps 
avec la boiserie murale et accompagné d'une fon- 
taine d'étain et d'un bassin; on y place et on y ex- 
pose la vaisselle. Il constitue la partie principale de 
l'installation et attire sur lui les regards par le luxe 
qu'il apporte à la chambre d'habitation. 


Dans la seconde moitié du XVIIème siècle, on style 
On abandonne baroque 


assiste à un changement de goüt. 
les parois lisses pour le relief en ronde bosse, pour 
les ornements disposés en plans successifs. Colonnes 
tournées, consoles en saillie, frontons, corniches 
moulurées, panneaux garnis d'obélisques et de pyra- 
mides, volutes et autres motifs classiques, ou bien 
encore ces éléments sinueux difficiles à caractériser 
ayant l'aspect de vermicelles ou de pavillons d'oreille 
prennent la place de l'intarsia et finissent par la 
bannir complétement. Ce sont là des manifestations 
du sens artistique qu'on a qualifié de baroque, et 
qui, méme dans les piéces de peu de hauteur, pour- 
voit le plafond de «cassettes» toujours plus pro- 
fondeset en moulure toujours plus fortement l'encadre- 
ment. Les supports polygonaux et taillés sont 
remplacés par des colonnes tournées ou torses of- 
frant à l'oeil la méme diversité d'ombres épaisses 
et de vifs reflets lumineux, Vers la fin du XVIIe 


Le goût 
français 


Le 
meuble 


siècle, et toujours sous l'influence italienne, le lam- 
brissage qui recouvrait d'une manière uniforme 
murailles et plafonds perd son caractère d'unité, 
le besoin de lumière ayant livré le plafond au 
stucateur qui crée avec sa couleur blanche une 
antithèse et qui même parfois, principalement dans 
les salles d’apparat, étend aussi sur les murs une 
nuance plus claire et plus froide. 

Le goût français du XVIIIème siècle ne laisse plus 
au lambris et au panneau, où le bois se montre 
dans sa couleur naturelle, la prépondérance qu'ils 
avaient eue jusqu'ici. On recouvre les murs d'autre 
façon: de tapisseries à figures, de toiles peintes 
tendues sur des cadres, de panneaux présentant sur 
un fond blanc ou clair des peintures multicolores, 
de combinaisons d'or et de stuc, de marbrures de 
toutes sortes. Là où on conserve le bois, on lui 
donne un tout autre aspect qu'auparavant, car le 
relief disparaît et fait place à une simple indication 
des surfaces au moyen de très légères moulures. 
Ce qu'on préfère avant tout, c'est le placage, qu'on 
emploie presque exclusivement pour le revêtement 
des murs et pour les meubles. Les veines et les 
dessins des bois dont on se sert permettent de 
diversifier de mille façons les jeux des couleurs et 
des nuances sur les panneaux et sur les cadres, sur 
les fonds et les détails. Vers la fin du siècle, le 
goût se porte sur le blanc exclusif rehaussé ça et là 
de lignes d’or très légères. Cette mode éminemment 
française ne dépasse guère cependant les limites 
de la Suisse occidentale. 

Le changement qui se manifeste dans les intérieurs 
s'étend naturellement au mobilier. C'est surtout 
de la légéreté qu'on demande au meuble, qui doit 
étre facilement transportable. Ceci conduit à le 
munir de pieds élancés et graciles. On cherche à 
employer l'espace de facon plus pratique en divisant 
le bahut au moyen de tiroirs, créant ainsi un nouveau 
meuble, la commode. Le reflet doré du bronze 
employé dans les boutons, les poignées, les serrures, 
les loquets et les ornements appliqués apporte une 
nouvelle note à la gamme des nuances. 

Les meubles deviennent de plus en plus des 
piéces de choix sortant d'ateliers spécialisés dont 
les noms n'ont pas été oubliés, comme c'est le cas 
par exemple pour la commode bernoise de Funk. 

Ce n'est pas seulement l'éducation artistique et le 
métier de l'ébénisterie en général qui donne mainte- 
nant de la valeur à chaque piéce, mais bien plutót 
le talent particulier à chacun des maîtres, qui tous 
embrassent une spécialité parce qu'un goût difficile 
à satisfaire exige que chaque meuble et chaque 
objet présente un caractére bien spécial et l'aspect 
de piéce unique. Il en va autrement à l'époque du 
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« Biedermeier ». Une espéce déterminée de meubles 
d'usage courant et de demande fréquente est bien 
encore le produit d'un métier manuel sür et appliqué 
et présente par conséquent dans chacune de ses 
piéces de la diversité individuelle, mais il n'en est 
pas moins évident que l'attention se porte plutót 
sur l'ensemble, vu que dans la société bourgeoise 
on recherche surtout la simplicité et l'unité. 


Dans le domaine du mobilier d'église, la pièce Stalles 
la plus riche et la plus luxueuse est la stalle de de chœur 


chœur. On dirait qu'un concours d'émulation pousse 
fondations et monastéres à faire exécuter des in- 
stallations de plus en plus artistiques, vastes et 
somptueuses. Il s'agit là de travaux exigeant un 
temps considérable, demandant des années et des 
années, et ceci se continue jusqu'au XVIII*»e siècle à 
travers la succession des styles. L'un des plus 
anciens exemples en est fourni en Suisse par les 
stalles de la cathédrale de Lausanne. Jusqu'à la 
fin du moyen áge, c'est du reste la Suisse occiden- 
tale qui produit en ce genre les ouvrages les plus 
nombreux et les plus précieux. Aprés la Réfor- 
mation, il n'y a naturellement plus que les régions 
catholiques, et là en première ligne les monastères, 
qui fassent encore usage de ces énormes meubles 
si coûteux. 


x 


Le poêle est une pièce indispensable de Tinstal” Le poêle 


lation d'une chambre suisse. Avant le XVI» siècle, 
il ne possédait sans doute que le caractère pure- 
ment pratique d'un objet d'usage, mais dès cette 
époque, il nous apparaît en de nombreux exemples 
de belle taille et de superbe prestance recouverts 
d'un revêtement de carreaux de poterie de couleur 
présentant des reliefs fortement accentués. Il convient 
de distinguer ici deux groupes principaux. Le 
premier, que l’on rencontre en Suisse occidentale 
et dans la région bernoise, est caractérisé par une 
partie inférieure ronde surmonté d'un couronnement 
en forme de tourelle cylindrique, tandis que le 
second présente les mêmes éléments sur plan poly- 
gonal. Nous ne connaissons pas les ateliers dans 
lesquels ont été exécutés les poêles du premier type, 
mais nous possédons au contraire des données assez 
précises sur l'art de la poterie en Suisse orientale. 
Le plus important de ces ateliers se trouvait à 
Winterthour, dont les maitres potiers jouissaient 
déjà dans la première moitié du XVIème siècle d'une 
telle renommée qu'on venait les chercher du dehors, 
de Glaris par exemple. La période culminante du 
poêle de Winterthour est le XVIIème siècle; la plus 
connue des familles de potiers est la famille Pfau, 
qui maintient pendant plusieurs générations la bonne 
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réputation de l'atelier. Afin de rendre agréable et 
instructif à la fois le temps donné au loisir dans 


A différentes époques, la corporation des orfèvres Or et 
jouit en Suisse d'une grande prospérité. Il y a peu à argent 


la douce chaleur du poêle, près duquel un siège 
particulier invite au repos prolongé, les honnêtes 
potiers ont représenté sur leurs carreaux non seule- 
ment les planètes et les signes du zodiaque, mais 
encore les figures allégoriques des vertus et des 
vices, les hauts faits d'armes de l'histoire suisse, 
des paysages proches et lointains, des personnages 
et des scènes mythologiques et historiques, bref un 
résumé de l’humaine sapience. Le renom des potiers 
de Winterthour pâlit au XVIIIème siècle devant celui 
d’autres ateliers concurrents situés à Zurich, à Lenz- 
bourg, à Steckborn et à Beromünster, dont les pro- 
duits sont de plus en plus recherchés. Pendant 
cette longue période, la forme et la couleur se modi- 
fient naturellement avec les changements du goût. 
Les couleurs vives cèdent le pas à la peinture bleue 
sur blanc, et le procédé des couleurs au moufle 
employé à Strasbourg jouit d'une très grande répu- 
tation pour les produits de luxe. Le poêle apparaît 
enfin, sa brillante évolution multicolore une fois 
achevée, entièrement revêtu d’un blanc spectral. 

Les potiers de Winterthour ont également exécuté 
de la vaisselle de fayence, et là aussi les objets 
sortis de leurs mains ont été très estimés. Il est 
tout naturel que ces objets revêtent peu à peu, 
principalement dans le dessin et la manière parti. 
culière de représenter les choses, un caractère 
franchement suisse. Quand le XVIIIème siècle eut 
mis la vaisselle de porcelaine à la mode et que les 
fabricants de cet article eurent l'espoir de trouver 
des débouchés suffisants, ce en quoi ils se trom- 
paient du reste le plus souvent, il s'ouvrit à Zurich 
et à Nyon deux manufactures qui livrèrent des pro- 
duits de bonne qualité. Zurich eut la chance de 
disposer d'un ċtat-major de peintres formés à l'école 
de Salomon Gessner, qui travaillèrent avec goût et 
décorèrent la porcelaine de miniatures élégantes et 
gracieuses. 

A côté de ces fabriques de céramique artistique, 
qui ne furent pas exemptes d’influences étrangères, 
il existait dans certains centres campagnards, notam- 
ment dans le pays de Berne, comme à Langnau, 
à Bäriswil, à Heimberg et dans le Simmenthal, des 
poteries paysannes qui livraient de très bons ouvrages 
de terre vernissée. Il en est sorti des pièces de 
choix qu'on peut vraiment considérer comme des 
chefs d'oeuvre du genre et qui pour la forme, le 
dessin, la couleur et l’émail soutiennent la com- 
paraison avec ce qui s'est fait de mieux dans le 
même domaine. 


x 


dire sur l'orfévrerie du moyen âge, vu que nous ne 
possédons pas sur elle de données suffisantes. Il serait 
par conséquent trop osé de considérer comme ouvra- 
ges suisses les objets de culte du haut moyen âge 
conservés dans les trésors des églises et des monas- 
tères de la Suisse. On peut à meilleur droit qualifier 
de suisses les belles coupes gothiques en argent du 
monastère de religieuses de Saint-André à Sarnen. 
A partir du XVème siècle, les vases à boire constituent 
un article auquel les orfèvres de Suisse apportent tous 
leurs soins, ce qui pourrait peut-être s'expliquer par 
l'amour qu'on eut toujours dans ce pays pour le bon 
vin. Les formes en sont particulièrement heureuses 
et expressives, et se prêtent d'une façon tout-à-fait 
remarquable à être saisis par la solide poigne d'un 
franc buveur. Les hanaps et autres vases que les cor- 
porations placent aux grands jours sur leurs tables 
afin d'y servir le vin d'honneur et de trinquer à la mode 
compliquée de l'ancien temps ont toujours fourni aux 
orfèvres l'occasion de représenter en toutes sortes 
d'attitudes les animaux héraldiques, signes distinctifs 
de ces corporations. Le travail délicat des ciseleurs 
d'or et d'argent s'étend sur tout ce que les favorisés 
de la fortune prennent en main, ustensiles, objets 
d'usage courant ou piéces de luxe destinées aux ama- 
teurs. Le goût difficile et délicat du XVIIIème siècle 
donne de nouvelles formes aux reliures, aux couverts 
et à la vaisselle plate, à tous les bijoux et à toutes 
les parures, sans en excepter naturellement les ob- 
jets du culte. 


Parmi les métaux non précieux que le travail de Etain 


l'artisan ennoblit, il convient de nommer en première 
ligne l'étain. Nous nous contenterons de faire remar- 
quer en passant que l'usage et la coutume lui ont 
prété dans presque chaque région des formes parti- 
culières. 


Les armes enfin, qui jouaient un si grand rôle dans Les 
les mains du lansquenet ou qui, passées à la ceinture armes 


des riches et des puissants, attiraient sur elles les re- 
gards des connaisseurs, étaient exécutées dans le pays 
même par des maîtres de talent, pour lesquels un 
Holbein estimait digne de lui de dessiner des modèles, 
ce qui n'est pas étonnant chez un peuple où le métier 
des armes était devenu une source importante de 
revenus pour les grands et les petits. 


Le XVIIIème siècle a préparé de façon organique Hor- 
toutes les possibilités artistiques et culturelles de la logerie 


Suisse actuelle. Il porte également en lui, malgré la 
différence des institutions politiques, tous les germes 
du développement économique actuel. C'est alors que 
dans le Jura neuchâtelois apparaît une des plus an- 
ciennes industries de la Suisse, l'horlogerie. L'histoire 


Broderie 


Le vitrail 


de l’art ne saurait passer sous silence ces produits 
d’une application soutenue, de précision technique et 
d'un travail minutieux et patient. Si, en effet, l'hor- 
logerie suisse a conquis le monde, elle doit ses succès 
non seulement à la qualité du mécanisme, mais aussi 
au goût et à la faculté d'adaptation de ses dessinateurs 
qui ont su donner de tout temps aux boîtiers des 
montres et aux pendules des formes plaisantes et 
agréables à l'œil. 

Dans le domaine des ouvrages féminins, ce sont 
surtout les broderies sur toile dont les ornements aux 
lignes claires et pleines de fantaisie attirent et char- 
ment les regards des connaisseurs. Le tapis de table 
provenant sans doute des appartements d’un prince- 
abbé, dont la broderie offre encore des formes roma- 
nes, constitue déjà par ses dimensions et par son âge 
un des spécimens les plus rares de l'art textile. 


x 


L'art du vitrail suisse atteignit au XVème et au 
XVIème siècles un tel renom dans le monde, qu'on 
serait tenté de croire que les peintres-verriers des 
autres pays furent alors incapables d'exécuter et de 
livrer quoi que ce soit de remarquable. Il me semble 
que dans les limites de cette époque c'est au début 
qu'on trouve les ouvrages les plus excellents, alors 
que la ligne était plus ferme, le sentiment plus pro- 
fond et l'expression plus concentrée, la couleur plus 
joyeuse et plus pure. Les grands vitraux ornant les 
fenêtres du chœur de l’église de Kônigsfelden et de 
la Collégiale de Berne, les premiers du XIVème siècle 
et les seconds du XVème siècle, sont admirables par 
l'ampleur de leur disposition générale, ainsi que dans 
l'enchevétrement des scènes et des légendes qu'ils 
représentent. Les iconoclastes de la Réformation 
donnérent le coup de gráce au grand art d'église. 
L'art bourgeois et laïque des vitres héraldiques lui 
survécut cependant et fleurit encore trés longtemps, 
un vaste cercle de clients et d'amateurs continuant 
à assurer son existence. Ces vitres fournissaient au 
dessinateur ornemaniste les possibilités les plus vastes. 
L'esprit d'un Urs Graf, qui glorifie l'aventurier mili- 
taire et le lansquenet mercenaire sentant le sang et 
la poudre, trouve ici à se manifester et crée dans le 
support héraldique et le porte-banniére une figure 
qui durera et continuera à caractériser le sentiment 
proprement suisse au cours des générations suivantes. 
La supériorité de la vitre suisse réside cependant 
danssa valeur ornementale et non dans sa signification 
héraldique ou religieuse. La fantaisie et l'invention 
avec lesquelles y est traité l'ornement montrent claire- 
ment que les peintres-verriers sont plus proches pa- 
rents des artisans, des graveurs, des orfèvres, des 
dessinateurs-relieurs que des peintres proprement dits, 
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dont ils empruntent le nom mais pas méme les 
couleurs. Les peintres-verriers, les ateliers qu'ils diri- 
gent et les ouvrages qu'ils exécutent sont innom- 
brables. Leur art est en pleine floraison, la vitre suisse 
prend de plus en plus tournure originale et valeur 
propre. 

* 


Autant que l'a permis l'espace dont nous dis- 
posons, nous avons cherché à rendre justice à l'art 
suisse. Nous ne devons pas cependant oublier un 
des points les plus importants, un de ceux qui de 
tout temps ont constitué l'élément décisif. C'est 
l'accord, déterminé par la raison et par le sentiment, 
de l'édifice et du paysage. 

Dans la région des Alpes, les constructeurs ont 
eu à résoudre des problémes architecturaux comme 
il ne s'en présente pas ailleurs. Le principal ré- 
sulte de l'effet grandiose et dominateur des masses 
de la montagne, qui ne constituent pas toujours un 
simple cadre bordant un vaste panorama, mais qui 
Souvent se dressent dans le voisinage immédiat des 
ouvrages de l'homme et semblent devoir les écraser. 
On ne saurait trop admirer le tact et la mesure 
avec lesquels ont été choisies ici les proportions. 
Il ne s'est guére produit d'erreurs que là oà notam- 
ment des formes gothiques, imitations de modéles 
fameux de l'étranger qui les avait conçues pour 
la plaine ou pour de vastes agglomérations de mai- 
sons, ont été sans plus transplantées sur le sol suisse. 
C'est presque toujours l'époque moderne qui est 
responsable de ces erreurs regrettables. 

Les architectes trouvaient toujours la meilleure 
solution lorsqu'ils adaptaient leurs constructions ar- 
tistiques au climat et à la facon de bátir en usage, 
qui avait fait ses preuves et était consacrée par 
une longue tradition, Il ne sied pas de mettre en 
face de la sévère et parfois terrible nature alpestre 
l'esprit et la hardiesse de formes trop subtiles. 
C'est pourquoi on se contenta du solide, du simple 
et du durable, et qu'on ne fit pas trop de maniéres. 
L'échelle artistique était dans la plupart des cas 
celle qui convient à l'humanité en général, la seule 
qui soit de mise devant l'éternité dont l'âme se 
remplit à la contemplation du paysage. 

Il faut remarquer cependant que bátisseurs et 
constructeurs ont toujours exercé leur droit per- 
sonnel, droit bien fondé s'il en fut, d'ajouter à 
l'ouvrage quoi que ce soit de leur propre fonds. 
Il ne manque jamais certain élément d'invention 
individuelle, gracieux et attrayant dans sa modestie, 
comme par exemple les drôles de petits cloche! ons 
des églises alpestres ou les découpages et autres 
ornements rompant la monotonie du bloc de la 
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maison montagnarde. C'est avant tout le plaisir que 
le bon artisan trouve à l'exécution de son ouvrage 
et qui l'empéche de se contenter de la seule forme 
pratique, niaise et utilitaire, qui se manifeste dans 
le toit des églises et des chapelles, oà le pignon, 
la ligne de faite et la courbure présentent toujours 
des allures différentes, et où le rapport de la toiture 
au bátiment qui la supporte varie à chaque instant. 
Il en est de méme pour l'habitation particulière. 
C'est ainsi qu'une construction toute simple et 
sans ornements devient elle-méme un ornement du 
paysage, si modeste que soit la place qu'elle y 
occupe. 

Le méme esprit se manifeste dans le Moyen Pays. 
Les constructions suisses ont toujours profité de ce 
que le fossé séparant le riche et le pauvre, fossé 
qu'il est impossible de combler complétement dans 
le monde, ne constitue pas ici un obstacle in- 
franchissable, vu que les deux bords en sont unis 
par la passerelle d'un certain esprit d'accommode- 
ment. Celui-ci n'est certainement pas toujours un 
trait de cordialité, il n'est pas non plus de nature 
démocratique. La différence existant entre le patri- 
cien et le bourgeois ne s'estompe que trés rare- 
ment; en beaucoup d'endroits au contraire elle est 
trés fortement marquée. L'accommodement récon- 
ciliateur résulte des conditions économiques. Un 
édifice comme la « Cour d'Erlach» constitue une 
exception à l'intérieur des villes. La méme remarque 
s'applique aux châteaux de Grandcour prés d'Esta- 
vayer, de Thunstetten et d'Hindelbank, derriére 
lesquels on sent la superbe des avoyers et des 
baillis. Le luxe déployé dans les nombreuses mai- 
sons de campagne ne dépasse pas une certaine 
limite. Toutes présentent l'avantage d'une adapta- 
tion adroite aux conditions du terrain sur lequel 
elles s'élévent, principalement là où les vieux arbres 
des allées ombreuses se sont conservés, comme 
au domaine de la famille Manuel prés de Berne. 
Elles se dressent sur des hauteurs et dominent de 
larges vallées, comme par exemple à Oberried prés 
de Belp. L'œil se plait à en contempler les lignes 
harmonieuses qui attirent de loin les regards ou 
s'estompent au milieu des terrasses disposées sur 
les pentes de la colline. Sur les bords du Léman, 
dans les vieux domaines des vignobles, des con- 
ditions différentes ont produit les mémes effets. 


'Et enfin les villes elles-mémes. Moyenágeuse de Les villes 


plan, de disposition et d'élévation, moyenágeuse 
dans ses ouvrages de défense, dominée par sa Col- 
légiale, grimpant sur les pentes de la vallée fluviale 
et y retombant toujours, il n'en est pas de plus 
pittoresquement belle et de mieux conservée dans 
son aspect antique que Fribourg. On pourrait ce- 
pendant en nommer beaucoup d'autres à aussi juste 
titre, elles aussi parées de romantisme historique. 
Le charme du passé dont elles sont imprégnées 
contient en vérité bien davantage. De méme que 
le dialecte suisse allemand présente un vocabulaire 
et une syntaxe auprés desquels le haut allemand 
semble une langue clarifiée et pále, de méme la 
ville suisse offre un état de choses dans lequel la 
plupart des vieilles cités de l'empire d'Allemagne 
peuvent reconnaitre leur aspect primitif. Schafhouse, 
se déployant idylliquement entre ses vignobles et 
les lignes molles des rivages du fleuve, à l'abri de 
sa forteresse que ne saurait entamer la bombe, pré- 
sente un tableau semblable à celui dont on jouit 
à Würzburg, mais qu'on ne retrouve plus dans la 
plupart des villes de l'Allemagne du Sud. 

Il n'y a pas que l'Allemand qui ait des raisons 

de considérer la Suisse avec ce regard attentif et 
songeur que l'on réserve à son seul passé. Le 
Français qui vient en pélerinage dans le pays de 
Rousseau et dans la seconde patrie de Voltaire y 
trouvera également une foule de points de contact 
et de pensées fécondes. 
. Et quand l'Italien contemple les Alpes, il sait 
qu'il y a là une région riche d'histoire et de beautés 
naturelles oà se conservent la langue et la culture 
de Dante. Un Etat acquiert ses titres de possession 
sur un pays par le travail et l'application, par le 
développement des énergies et la süreté qu'il ap- 
porte aux voies et aux échanges, par la loi et par 
le droit. La langue, la culture et l'art sont des biens 
vitaux sur lesquels il veille et qu'il développe. 
L'Etat suisse réunit dans son domaine trois langues 
et trois cultures, l'art suisse tient donc au sol par 
trois racines. C'est seulement l'histoire du XIXème 
siécle qui nous montre comment la cime de l'arbre 
sorti de ces trois racines croit et s'élargit peu à 
peu, et finit par ombrager tout le pays de ses 
rameaux et de son feuillage. 
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Nouvelle série VII, p. 210, 


P. 2 u. r.; 92 r., 141 d’après: Monumenti storici 
ed artistici del Cantone Ticino. 

P. 14 d’apres: Kunstdenkmäler der Schweiz. Neue 
Folge, IV. 

P. 1520., 157 0.r.,u. l. d'après: L'art ancien à l'Ex- 
position nationale suisse. Genéve 1896 (Album). 

P. 161, 187 d’après: Jahresbericht des Historischen 
Museums Basel, 1914 und 1916. 

P. 165 o. d'aprés: Nos Anciens et leurs ceuvres, 
Jahrgang 1909. 

P. 169 u. l., 170 u. d’après: Exposition rétrospective 
neucháteloise (Album). 

P. 173r. d'aprés: A. Chapuis, Histoire de la Pendu- 
lerie Neucháteloise. 

P. 174,185 o., 1920., 193 d'après: R.F. Burckhardt, 
Auswahl von Erzeugnissen der Kunst und des 
Gewerbes aus Basler Privatbesitz. 

P. 194 o. l., u. r. d'après: E. Naef, L'ċtain et le livre 
des potiers d'étain génevois. 

Les photographes dont les noms suivent nous ont 
fourni des épreuves: Emile Berger, Soleure; Fréd. 
Boissonnas, Genéve; E. Chiffelle, Neuchátel; Deyhle, 
Berne; J. Feuerstein, Schuls; Folkwang-Verlag, Hagen 
enWestphalie; E. Gimmi, Flawil; N. Hinder, Lucerne; 
Jullien frères, Genève; C. Koch, Schafhouse; H. 
Koenig, Soleure; Lang fréres, Coire; Chr. Meisser, 
Zurich; A. Muller, Glaris; S. A. Schnegg, Renens; 
Schobinger 8: Sandherr, Saint-Gall; Voellger, Berne; 
E. Wuhrmann, Stein sur le Rhin. 

Parmi les objets portant la mention «Propriété par- 
ticulière >, les suivants appartiennent à M. M.: 

P. 169 u. 1.: 1 L. Reutter, Neuchâtel. 

P. 194 u. r.: f G. Hantz o. 1.: Eglise Nationale Pro- 

testante de Genéve. 


Müstail an der Albula, Graubünden - sur l'Albula, Grisons. Phot. Meisser 
St. Peter, ehem. Kirche eines Fraucnklosters.8.-9.Jahrh. Saint-Pierre, ancienne église d'un couvent de religieuses. V1IIe - IX* siecle 


Giornico. Tessin. S. Nicolao. Etwa 12. Jahrh. - Probablement XIIe siècle 


Romainmôticr, Waadt - Vaud Giornico. S. Nicolao 
Cluniacenserkirche.10.-11.J. Eglise cluniacienne. X^ - XI* s. Westseite Façade occidentale 


Corzeneso im Bleniotal, Tessin — dans le Val de Blenio 
S. Remigio 


Saint-Pierre de Clages im Rhonetal - Valais. Phot. Schnegg 
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Grandson. Saint-Jean. Kapitell, um 1100. - Chapiteau, vers 1100 


Grandson. Saint-Jean. Kapitell aus dem 12.Jahrh. - Chapiteau, XIIe siècle 
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Chur. Domkirche. Säulenfiguren - Coire. Cathédrale. Deux statues-colonnes 
Um 1200. Jett in der Kirchengruft Vers 1200. Actuellement dans le caveau de l'église 


Kapitell über einer Säulenfigur. Um 1200 


Chur. Domkirche - Coire. Cathédrale 


Chapiteau surmontant une statue-colonne. Vers 1200 
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Genf. Kathedrale Saint-Pierre. Um 1200 - Genève. Cathédrale Saint-Pierre. Vers 1200 
Phot. Boissonnas 


Sitten. Notre-Dame auf Valeria. 12. Jahrh. - Sion. Notre-Dame de Valère. XIIe siècle 
Phot. Jullien frères 


Chur. Domkirche. Um 1200 - Coire. Cathédrale. Vers 1200 
Pfeilerkapitelle - Chapiteaux de piliers 


Basel. Münster - Bale. Cathédrale 


Galluspforte. Um 1180. Phot. Folkwang-Verlag 


Porte de Saint-Gall. Vers 1180 
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Lausanne. Cathédrale 


Südseite des Querschiffes. 1. Hälfte 13. Jahrh 


- Façade du transept méridional. Première moitié du XIII ° siècle 


Pot. Musée historiographique vaudois 


Lausanne. Cathédrale. 12.-13. Jahrh. ~ XIIe et XIIIe siècles 
Phot. Musée historiographique vaudois 
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Disentis. S. Gada (= S. Agatha) 


Romanisch. Die Wandmalereien aus dem 15. Jahrh. Edifice roman, avec des peintures murales du X V° siècle 


45—— 


Saint-Pierre de Clages im Rhonetal - Vallée du Rhône, Valais 
Phot. Schnegg 
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Rházüns. St. Georg 
Romanisch. Die Wandmalereien 2. Viertel des 15. Jahrh. Edifice roman. Peintures murales du milieu du XV® siècle 


llanz. St. Martin 
Ehem. Pfarrkirche. Etwa 14. Jahrh. Phot. Gebr. Lang, Chur Ancienne église paroissiale. XIV* siècle 
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Bern. Das St. Vincenzen-Münster - Berne. Saint-Vincent 


Grundsteinlegung 1421. Einwölbung des Chores 1517, 
des Mittelschiffes 1573. Phot. Folkwang -Verlag 


Pose de la première pierre: 1421. Achèvement de la voûte du 
chœur: 1517, de la voûte de la nef: 1573 


Basel. St. Leonhardskirche - Bâle. Saint-Léonard 
Das Schiff 1489 begonnen, im 16. Jahrh. vollendet. Phot. Folkwang-Verlag 


Nef commencée en 1489, terminée au XVI* siecle 
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Tourbillon bei Sitten - près de Sion 
Bischöfliches Schloß. 13. Jahrh. Phot. Jullien frères, Genf Château épiscopal. XIII ° siècle 


Schloß Champvent bei Yverdon - Château de Champvent près d’Yverdon 
2. Hälfte 13. Jahrh. Phot. Jullien frères Seconde moitié du XIII € siècle 


Bellinzona 
Castello Montebello (Kastell Schwyz) 


Schloß Aigle - Chäteau d’ Aigle 
im waadtlándischen Rhonetal. Phot. Jullien frères 


Castello Montebello (Chateau de Schwyt) 


dans la vallée du Rhóne 
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Schloß Vufflens. Der Bergfried - Donjon du château de Vufflens 


Commencement du X V° siècle 


Anfang 15. Jahrh. 
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Seedorf, Kt. Uri. Schlößchen A Pro. 1556-1558 — Castel A Pro. 1556-1558 


Schloß Vufflens am Genfer See ~ Chateau de Vufflens aux bords du Leman 
Anfang 15. Jahrh. Anlage älter Commencement du XV® siècle, avec des parties plus anciennes 
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Basel - Bâle. Spalentor 


Um 14%. Vortor und Bildwerk 1473-1474 von Jakob Sarbach. 
Phot. Folkwang-Verlag 


Vers 1400. L'avant-corps et les sculptures de Jacques Sarbach 
(1473-1474) 


Solothurn. Eichtor oder Baseltor - Soleure. Porte de Bâle 
1504-1508 erbaut von dem Franzosen Jean Gibelin. Phot. Berger, Solothurn ~ Elevée de 1594 à 1508 par le Français Jean Gibelin 


Schaffhausen. Schwabentor - Schafhouse. Porte de Souabe 


Vorwerk 1555 (1866 geschleift). Torturm alter. - L'avant-corps, de 1555, a été démoli en 1866. La grosse tour est plus ancienne 
Phot. Koch 
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Ehem. Hôtel des Halles. 1570. Phot. Chiffelle 


NEATIS 


Neuenburg - Neuchâtel 


Ancien Hôtel des Halles (1570) 


3 Bern - Berne Greyerz - Gruyère 
Haus an der Kirchgasse, Maison rue de l'Eglise, Wohnhaus von 1551 Maison de 1551 
erbaut 1609 construite en 1609 


Luzern. Rathaus - Lucerne. Hôtel de Ville 
1599 — 1606 
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Schaffhausen. Haus „zum Ritter“ - Schafhouse. Maison du «Chevalier» 


1485 für Konrad von Waldkirch erbaut, 1570 von 
Tobias Stimmer bemalt. Phot. Koch 


Batie en 1485 pour Conrad de Waldkirch, décorée de 
peintures en 1579 par Tobias Stimmer 


Sursee, Kt. Luzern - canton de Lucerne 


Wohnhaus an der Hauptgasse. 1631 


Maison de la Grand'Rue (1651) 
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Ilanz am Vorderrhein — sur fe Rhin antérieur 


Luzern. Rathaus - Lucerne. Hôtel de Ville 


Maison Schmid von Grüneck. 1677 


Haus Schmid von Grüneck, 1677 


Detail 


Teilansicht 
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Schaffhausen - Schafhouse 
Zum goldenen Ochsen. 1608. Hôtellerie du Bœuf d'or Erker. 1664/65 Cabinet en saillie 
Phot. Koch 1608 


St. Gallen - Saint-Gall Rorschach. Erker 
Haus „zum Greif*. Ende 17.Jahrh. Maison du «Griffon». 1. Hälfte 18. Jahrh. Premiere moitié du XVIII“ siècle 
Phot. Folkwang -Verlag Fin du XVII € siècle 


Erker - Cabinets saillants 
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St. Gallen - Saint-Gall 
Erker am Hause „zum Kamel". 1720. Phot. Folkwang-Verlag - <Erker> de la maison du «Chameau? (1720) 


..... 
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Stans. Gutstor - Portail d'une cour de domaine 
17. Jahrh. Phot. Schnegg, Renens 


Gutstor am Winkelriedhause bei Stans - Maison de Winkelried, près de Stans 
Anfang 17. Jahrh., die Fresken späterübermalt. - Portail de la cour. Commencement du XVII" siècle, peintures restaurċes plus tard 


Portal im Hofe des Hauses Bonnet. Ende 17. Jahrh. 


Genf - Genève 
Portail dans la cour de la maison Bonnet. Fin du XVII € siècle 


45 


dab: 


i» À . ipei , 
` amy ee 
EERS man ned 2 


emm 2 şe” ^ 


—n 


Bern - Berne. Phot. Ad Astra-Aero, Zürich 


Thun - Thoune. Phot. Ad Astra-Aero, Zürich 
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Münster im Wallis (Valais) 


Guarda im Unterengadin - Guarda (Basse Engadine). Phot. Folkwang-Verlag 


Bei Schwyz an den Mythen - Environs de Schwyz, au pied des Mythen 
Phot. Folkwang-Verlag 
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Morcote am Luganer See - Morcote, sur le fac de Lugano. Phot. Folkwang-Verlag 


Avenches im Waadtland - Canton de Vaud 
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Murten. Hauptgasse mit Berner Tor - Morat. Grand'Rue et porte de Berne 


Wil bei St. Gallen - Wil près de Saint-Gall. Phot. Folkwang-Verlag 


Bern. Gerechtigkeitsgasse mit der Nydeck - Berne. Rue de la Justice et Nydeck 
Phot. Folkwang -Verlag 
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Bern. Die untere Stadt — Berne. Le bas de {a rue de la Justice et de la rue des Gentilshommes 
Phot. Folkwang -Verlag 
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Bern. Lauben an der Junkerngasse - Berne. Arcades de la rue des Gentilshommes 
Phot. Folkwang-Verlag 


Lugano. Via Pessina. Phot. Folkwang -Verlag 
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Baar bei Zug - Baar prös de Zoug 


Rathaus Hôtel de Ville Rathaus 


Hotel de Ville 


Burgau bei Flawil, Kt. St. Gallen - près de Flawil (Canton de Saint-Gall) 
Gerichtshaus. 1639. Phot.Gimmi 


Maison du juge (1639) 
Fachwerkbauten - Constructions à pans de bois 


58 


Speicher 


t. Bern. 


chwarzenburg, K 


S 


Zermatt im Wallis - Valais. Phot. Gaberell, Thalwil 


Blockbauten - Constructions en madriers 


Gsteig bei Saanen - Le Châtelet près Gessenay 
Gasthof „zum Kranich und Bären“ Hôtel de la Cigogne et de l'Ours 
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Erlenbach im Simmental - dans fe Simmental 


Blockbauten — Constructions en madriers 
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Haus ín Rossinière (Pays d'Enhaut, Waadt) - Maison à Rossinière 


Blockbauten - Constructions en madriers 
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Freudenberg bei Buonas am Zugersee - près de Buonas aux bords du lac de Zoug 
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Schwyz 
Der ehem. von Betschartsche Hof Ancienne maison des Betschart 
„im Immenfeld". 17. Jahrh. elm Immenfeld». XVIIe siècle 


Schwyz. Das Ital von Redingsche Familienhaus - Maison de famille des Ital de Reding 
Gartenseite. 1609 Façade sur le jardin (1609) 


Schwyz. Das Ital von Redingsche Familienhaus. 1609 - Maison de famille des Ital de Reding 
Phot. Folkwang -Verlag 
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Trogen (Appenzell). Phot. Folkwang-Verlag 


Ehem. Haus von Roten Ancienne maison de Roten 


Villa bei Coldrerio im Mendrisiotto. Palazzo Cighilini - près de Coldrerio dans le Mendrisiotto 
1. Hälfte 17. Jahrh. Première moitié du XVII“ siècle 
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Schlans, Bündner Oberland. Maria zum Schnee. 1685 - (Oberland grison.) N.-D. des Neiges 
Phot. Meisser 


St. Cassian bei Sils im Domleschg. Graubünden. 13. Jahrh. - près de Sils dans le Domleschg (Grisons). XIIIe siecle 
Phot. Meisser 
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Crasta im Fextal, Oberengadin - Crasta dans le Val de Fex, Haute Engadine (Grisons) 
Phot. Feuerstein 


Ronco bei Ascona am Langensee - près d'Ascona sur le fac Majeur 
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Kapelle Bettmeralp bei Riederalp (Wallis) - Chapelle de Bettmeralp près de Riederalp (Valais) 
Phot. Gyger, Adelboden 


Saas-Fee 
Kapelle zur Hohen Stiege. 1687 erstellt vom Maurermeister Chapelle «zur Hohen Stiege” (1687), construite par le maitre 
Antoní Ruppen. Vorhalle 1747. Phot. Meisser, Zürich maçon Antoni Ruppen. Porche de 1747 
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Sumiswald im Emmental. Gasthof zum Kreuz - Emmental. Auberge de la Croix 


Ständerbauten - Constructions ä poteaux de bois 
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Ligerz am Bielersee - Gléresse sur le lac de Bienne 
Der „Hof*. Ehem. Sit der Junker von Ligerz. 1545 La «Cour», ancienne demeure des seigneurs de Gleresse (1545) 


Bühlikofen bei Bern - près de Berne Oberdettigen bei Bern - près de Berne 
Ende 16. Jahrh. Fin du XVIe siècle 17. Jahrh. XVIIe siècle 
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Büren a.d. Aare — sur l'Aar 
Das ehem. landvögtliche Schloß. 1620-1625. Phot.Deyhle Ancien château du bailli (1620-1625) 


Solothurn. Zeughaus. 1610-1614. Phot. Berger - Soleure. Arsenal 
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Bern. Diesbachhaus - Berne. Maison de Diesbach 


1717 von Hans Jakob Dünz erbaut für den Junker Hans élevée en 1717 par Jean-Jacques Dünz pour le colonel 
Georg von Diesbach, Oberst und Schultheiß zu Büren Jean-Georges de Diesbach, baillide Büren 


Zürich. Rathaus. 1694-1698 - Hötel de Ville 
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Solothurn. Wohnhaus, erbaut 1710 - Soleure. Maison particulière, élevée en 1710 


Bewohnt vom Bankier Joachim La Chapelle, Schatmeister 


et habitée par le banquier Joachim de la Chapelle, 


trésorier de l'ambassade de France 


der franzósischen Gesandtschaft. Phot. Berger 
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Neuenburg. Wohnhaus von 1770 - Neuchâtel. Maison particulière 
Erbaut für Erhard Borel. Phot. Folkwang -Verlag Construite en 1770 pour Erard Borel 
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Basel. Landgut ,Sandgrube“ ~ Bâle. Maison de campagne dite «Sandgrube» 
Für Oberstzunftmeister Achilles Leißler-Hoffmann 1753 erbaut Construite en 1753 pour le maitre de corporation 
von J. J. Fechter. Phot. Folkwang-Verlag Achille Leissler-Hoffmann par J.J. Fechter 
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Zürich. Zunfthaus „zur Meise“ - Maison de la corporation «Zur Meise> 


1752-1757 erbaut von David Morf, „Obmann der Maurer“ 


Construite de 1752 a 1757 par David Morf, 


president des «Macons» 


Phot. Folkwang -Verlag 
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Schaffhausen - Schafhouse 


Doppelhaus „zum vorderen Tiersiarten^ und „zur Wasserquelle*, 
1738 erbaut für Franz von Ziegler. Phot. Folkwang -Verlag 


Maison double: «Zum vorderen Tiergarten» et «Zur Wasserquelles, 
élevée en 1738 pour François de Ziegler 


Rorschach am Bodensee - sur le fac de Constance 
Wohnhaus aus der 1.Halfte des 18. Jahrh. Maison de la première moitié du XVIII“ siècle 


Rorschach am Bodensee - sur le lac de Constance 
Wohnhaus aus der 2. Hälfte des 18.Jahrh. Phot. Folkwang -Verlag Maison de la seconde moitié du XVIII * siècle 
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Balerna im Mendrisiotto - dans fe Mendrisiotto 
Beinhaus. Mitte 18. Jahrh. Ossuaire du milieu du XVIII siècle 


Bern. Alte Hauptwache - Berne. Ancien corps de-garde 
1767 erbaut vom Stadtwerkmeister Niklaus Sprüngli Bâti en 1767 par Nicolas Sprüngli, architecte de la ville 


Bern. Ehem. Bibliotheksgalerie - Berne. Ancienne galerie de la bibliothèque 


Erbaut 1773-1775 vom Stadtwerkmeister Niklaus Sprüngli. Die Bildhauer- 
arbeiten von Joh. Friedr. Funk aus Nidau. Phot. Völlger, Bern 


Bätie de 1773 a 1775 par Nicolas Sprüngli. Les 
sculptures sont de Jean-Frederic Funk de Nidau 
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Neuenburg. Palais Du Peyrou 1768 - Neuchatel, Palais Du Peyrou 
Phot. Folkwang-Verlag 


Zürich. Ehem. Waisenhaus, 1765-1771 - Ancien orphelinat 


Basel. Haus „zum Kirschgarten* - Bâle. Maison «Zum Kirschgarten» 
Für Oberst Joh. Rud. Burckhardt-de Bary 1777-1780 erbaut Elevée de 1777 a 1780 par Jean-Uirich Büchel pour le 
von Joh. Ulrich Büchel. Phot. Folkwang-Verlag colonel Jean-Rodoiphe Burckhardt-de Bary 
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Neuenburg. Rathaus - Neuchâtel. Hôtel de ville 
1784-1788 erbaut nach Planen des französischen Architekten Paris - Elevé de 1784 à 1788 sur les plans de l'architecte français Paris 
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Schloß Grandcour, Waadtland - Château de Grandcour (Canton de Vaud) 


Im 2. Viertel des 18. Jahrh. erbaut für Abraham Sinner 
von Bern 


Elevé dans le second quart du XVIII ° siècle pour Abraham Sinner, 
de Berne 


Schloß Oberdiesbach, Kt. Bern - Château d’Oberdiesbach (Canton de Berne) 


Für den Obersten Albrecht von Wattenwyl 1668 erbaut 


Elevé en 1668 pour le colonel Albert de Watteville 


Landgut Ursellen - Maison de campagne d’Ursellen (Canton de Berne) 
Nach 1712 erbaut von Samuel Tillier, später Deutsch-Seckelmeister Elevċe après 1712 par Samuel Tillier, depuis trésorier 
in Bern allemand à Berne 


Schloß Thunstetten, Kt. Bern - Chäteau de Thunstetten (Canton de Berne) 
Nach Plänen des französischen Architekten Abeille 1713 Elevé sur les plans de l'architecte français Abeille 
erbaut durch den Werkmeister Abraham Jenner für Hieronymus par le maitre d'œuvre Abraham Jenner pour Jérôme d'Erlach, 
von Erlach, damals Landvogt von Aarwangen alors bailli d'Aarwangen 
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Schloß Thunstetten, Kt. Bern - Château de Thunstetten (Canton de Berne) 
Hofseite Façade sur la cour 


Gümligen bei Bern. ,Hofgut* - Maison de campagne dite «Hofgut» à Gümligen près de Berne 
Für Beat Fischer im 2. Viertel des 18. Jahrh. erbaut Construite dans le second quart du XVIII* siècle pour Béat Fischer 
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Schloß Bümpliz bei Bern - Château de Bümpliz près de Berne 
1742 erbaut für Daniel Tschiffeli, nachmals Landvogt von Aarberg - Elevé en 1742 pour Daniel Tschiffeli, depuis bailli d'Aarberg 


Habstetten bei Bern - près de Berne 
wHubelgut'. Um 1860 Domaine dit le «Hubel». (Vers 1800) 
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Creux de Genthod bei Genf - Creux de Genthod, pres de Genève 
Ehem. Landhaus Lullin. Gegen 1730 Ancienne maison de campagne Lullin. (Vers 1750) 
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Kehrsat bei Bern - Kehrsat près de Berne 
Landsit „Im Lohn". Für Beat Emanuel Tscharner Maison de campagne «Im Lohn». Construite de 1782 à 1783 
1782-1785 erbaut pour Beat Emanuel Tscharner 
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Landsits , Morillon' bei Bern - Maison de campagne «Morillon», près de Berne 
Nach den Planen des Architekten Daniel Osterrieth von 1850, Construite de 1830 à 1832 sur les plans de l'architecte Daniel 
erbaut 1832 für Friedrich Ludwig von Wattenwvi Osterrieth pour Frédéric Louis de Watteville 


Altdorf, Kt. Uri. Gartenhaus. 1845 - Pavillon de jardin à Altdorf (Canton d'Uri). 1845 
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Riehen bei Basel - près Bäle 
Gartenhaus des ,Glöcklihof". Um 1780 Pavillon de jardin du «Glócklihof». Vers 1780 


,Gümligen-Hof“ bei Bern - Gümligen près de Berne. eGümligen-Hofə 
Flügeltrakt mit „Peristil*. Gegen Mitte 18. Jahrh. Aile avec péristyle. Milieu du XVIII“ siècle 


Zürich 
Im Garten des Hauses „Zum Redhberg'. Um 1770 ~ Sculptures dans le jardin de la maison «Zum Rechberg». Vers 1770 
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Les Cullayes, Waadtland - (Canton de Vaud) 
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Mettlengut bei Bern - Domaine de Mettlen près de Berne 
Lehenmannshaus mit Scheune 1760 erbaut Maison de tenancier avec grange et étable, construite en 1760 
durch Joh. Albrecht von Steiger par Jean-Älbert de Steiger 
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Lausanne. Pächterhaus des Schlosses Béthusy - Ferme du château de Bethusy. Maison du fermier 
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Stifts- und Wallfahrtskirche Maria Einsiedeln - Eglise abbatiale de Notre-Dame des Ermites 
Chœur, construit de 1674 à 1680 par Jean-Georges Kuen de Bregenz, 


Chor, erbaut 1674-1680 von Hans Georg Kuen aus Bregenz, 
1746 umgebaut, stukkiert und bemalt von Maler Franz Kraus modifié en 1746, décoré de sculptures de stuc et peint 
aus Augsburg. Phot. Folkwang-Verlag par Franz Kraus, d'Augsbourg 
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St. Gallen. Stiftskirche - Saint-Gall. Eglise abbatiale 


Das Gitter um 1770 nach Entwurf von Anton Dürr aus Überlingen 


Grille forgée vers 1770 d'après les dessins d'Antoine Dürr 


d’Ueberlingen 


Phot. Folkwang-Verlag 
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St. Gallen. Stiftskirche - Saint-Gall. Eglise abbatiale 
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Ornements et sculptures de stuc de Chr. Wenzinger de Fribourg-en-Brisgau 


Stukkaturen von Christian Wenzinger aus Freiburg i. Br. Phot. Folkwang -Verlag 
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Freiburg im Uchtland - Fribourg 


Fontaine de la Samaritaine de Hans Geiler (1552) 


Samariterin-Brunnen. Von Hans Geiler. 1552. Phot. Folkwang -Verlag 
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Im Landgut „Mon Repos" bei De la maison de campagne «Mon Im Landgut ,Elfenau' bei Bern. De la maison de campagne 
Bern. 2. Hälfte 18. Jahrh. Repos», près de Berne Anfang 19. lahrh. «Elfenau», près de Berne 


Im Landsit ,Bellefontaine' bei Lausanne De la maison de campagne «Bellefontaine», près de Lausanne 


Brunnen - Fontaines 
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Zürich Zürich 
Brunnen im Haus „zum Garten" Fontaine dans la maison «zum Brunnen vom ehem. Haus „zum Fontaine de l'ancienne maison «zum 
2. Halfte 18. lahrh. Garten». Seconde moitié du XVIII ° s. vorderen Brunnen". 2.Halfte vorderen Brunnen?. Seconde moitié 
18. Jahrh. du XVIII ° s. 


Nyon am Genfer See - sur fe lac Leman 
Brunnen in der Hauptgasse. Um 1800 Fontaine de la Grand” Rue, Vers 1800 
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Fontaine de la maison «Älter Beckenhof> 


Zürich. Brunnen im „alten Beckenhof' - 


Lettes Viertel 18.Jahrh. 


Dernier quart du XVIII" siècle 
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Schaffhausen - Schafhouse 
Türumrahmung im Hause „zum oberen Jordan". Encadrement de porte en pierre peinte, dans la maison 
Bemalter Stein. 1.Viertel 16. Jahrh. «Zum oberen Jordan». Premier quart du XVI“ siècle 


Kamin aus dem Ritterschen Palast in Luzern. Um 1560 - Lucerne. Cheminée du Palais Ritter. Vers 1560 
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Winterstube - <Chauffoir> 


aus dem Schlößchen Wiggen bei Rorschach. 1582 du castel de Wiggen, près de Rorschach (1582) 
Schweiz. Landesmuseum Musée national suisse 


Wohr7'mmer_~ Salle dans la maison de famille 
im Ital von Redingschen Familienhause in Schwyz. des Ital de Reding, à Schwyz. Débuts du XVII: siècle 
Anfang 17.Jahrh. 
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Aus dem Schlosse Haldenstein bei Chur — Lambrissage provenant du château de Haldenstein, près de Coire 
Erbaut 1544-1548. Kunstgewerbemuseum Berlin Construit de 1544 à 1548. Musée des arts décoratifs, Berlin 
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Saalaus dem Hause der Visconti V enosta zu Grosio im V eltlin - Salle de la maison des Visconti Venosta à Grosio (Valteline) 
Anfang 17. lahrh. Engadiner Museum, St. Morit. Phot. Feuerstein Débuts du XVIIe siècle. Musée engadinois, Saint-Maurice 
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Nafels. Freulerpalast — Palais Freuler 
Nebenraum des Prunkzimmers. 1647 Antichambre de la salle d'apparat (1647) 
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Aus der Sommerabtei der Äbte von Wettingen - Salle dans la résidence d'été des abbés de Wettingen 


Sennenberg ob Killwangen im Aargau. 2. Hälfte 17. lahrh. à Sennenberg sur Killwangen (Argovie). Seconde moitié du 
(1919 abgebrochen) XVIIe siècle. (Demolie en 1919) 


Ponte im Oberengadin - Haute Engadine, Grisons 
Sulèr in einem Hause von 1647 <Sulèr> d'une maison de 1647 
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Schaffhausen. Wohnstube - Schafhouse. Salle 
im Landgut „zur Sonnenburg'. Um 1675. Phot. Koch dans la maison de campagne «Zur Sonnenburg».Vers 1675 


134 


Schfoß Reichenbach bei Bern - Chäteau de Reichenbach près de Berne 
Zimmer aus dem 2. Viertel des 18.Jahrh. Phot. Völlger Salle du second quart du XVIII “ siècle 
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Schloß Bremgarten bei Bern - Château de Bremgarten près de Berne 
Salon aus dem 3. Viertel des 18. Jahrh. Phot. Vollger Salon du troisième quart du XVIII“ siècle 
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Trogen. Von einer Stuckdecke. 1760 - Ornements de plafond en stuc 
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Kaminaufsat aus Montagnola, Tessin - Dessus de cheminée en stuc provenant de Montagnola (Tessin) 
Von Giov. Rodolfo Furlani. Stuck. Um 1760. Je&t im Pfarrhause Par Giov. Rodolfo Furlani. Vers 1760. Actuellement au presbytère 
von S. Abbondio de S. Abbondio 
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Zürich. Türen im Rathaus - Portes dans l'intérieur de l'Hôtel de Ville 
Fin du XVII € siècle 


Ende 17. Jahrh. 


Zürich 


Lambris de la maison de corporation < Zur Safran ». Vers 1720 


Getáfer im Zunfthaus „zur Saffran'. Um 1720 
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Zürich. Zunfthaus zur „Zimmerleuten“ - Maison de la corporation des < Charpentiers 2 
Türe zum Zunftsaal. 1709 Porte de la salle de réunion (1709) 
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Chorgestühl - Stalles de chœur 


aus der Kirche St. Wolfgang bei Cham, jett im de l'église Saint-Wolfgang près de Cham (Canton 
Schweiz. Landesmuseum. 1486 de Zoug) (1486) 


Lausanne. Kathedrale - Stalles de chœur de la cathédrale de Lausanne 
Teil eines Chorgestühles aus dem 3.Viertel des 13. Jahrh. - Troisième tiers du XIII * siècle. Phot. Musée historiographique vaudois 
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Romont, Kt. Freiburg ~ Canton de Fribourg 


Schnitwerk. 1515. Phot. Folkwang -Verlag 


Sculptures sur bois (1515) 
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Wettingen bei Baden - Wettingen près de Bade (Argovie) 


Ehem. Zisterzienserabtei. Chorgestahl. 1601-1604. Phot. Folkwang -Verlag 


Stalles dans l’ancienne abbaye cistercienne (1601-1604) 
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St. Urban - (Canton de Lucerne) 
Aus dem Chorgestühl der ehem.Zisterzienserabtei. Anfang 18. Jahrh. Détail des stalles de l’ancienne abbaye cistercienne. 
Phot.Folkwang-Verlag Débuts du XVIII: siècle 
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Truhe aus dem Kloster Wettingen - Coffre provenant du monastère de Wettingen 
Mit Wappen der Eltern des Abies Rudolf VVülflinger. 1. Hälfte Orné des armoiries des parents de l'abbé Rodolphe 
15. Jahrh. Aarau. Antiquarische Sammlung Walflinger. Première moitié du XV ° siècle 


Basel. Histor. Museum - Bâle, Musée Historique 
Truhe aus der ehem. Dompropstei. Mit Wappen der Eltern Coffre provenant de l'ancien prieuré du chapitre, orné des 
des Basler Dompropstes Joh. W.von Môrsberg (+ 1525). armoiries des parents du prieur J.W. de Morsbera (t 1525). 
Um 1500 Vers 1500 
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Basel. Historisches Museum - Bâle, Musée Historique 
Schrank aus dem Archiv des Domstifts. 1518 Armoire provenant des archives du chapitre (1518) 
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Sakristeischrank - Armoire provenant de la sacristie 
aus der Kirche von Hausen am Albis. Um 1500. de l’église de Hausen sous Albis (Canton de Zurich). 
Schweiz. Landesmuseum Vers 1500. Musée national suisse 
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Basel. Historisches Museum. Truhe von 1539 - Bale, Musée Historique. Coffre 
Angefertigt für Dr. Bonif. Amerbach, den Freund und Erben 
des 1536 in Basel gestorbenen Frasmus von Rotterdam 


Exécuté en 1539 pour le Dr. Boniface Amerbach, ami et 
héritier d’Erasme de Rotterdam 
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Bibliothektüre aus Schloß Vufflens — Porte de la bibliothèque du château de Vufflens 


1. Drittel 16. Jahrh. Schweiz. Landesmuseum Premier tiers du XVI: siècle. Musée national suisse 
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Bettstatt aus dem Engadin — Lit provenant de l'Engadine 
Mit Wappen des Balthasar von Planta. Arbeit 


Orné des armoiries de Balthasar de Planta, 
des Antoni Zanet. 1650 


exécuté en 1650 par Antoni Zanct 


Truhe - Coffre 
Aus dem Kloster St. Anna im Bruch, Luzern. 1. Hälfte 17. Jahrh. 


Provenant du couvent de Sainte-Anne «Im Bruch», Lucerne. 
Premiere moitié du XVII* siècle 


Schweiz. Landesmuseum - Musée national suisse 
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Kistenbett mit Wappen Gadina-Pestalozzi - Lit clos avec armoiries Gadina-Pestalozzi 
Um 1675. In einem Sommerhause zu Isola am Silsersee Vers 1675. Dans une habitation d'été à Isola sur le lac de Sils 
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Truhe aus dem Tessin - Coffre tessinois 
2. Hälfte 16. Jahrh. Schweiz. Landesmuseum Seconde moitié du XVI" siècle. Musée national suisse 
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Basel. Historisches Museum. Buffet - Bâle, Musée Historique. Buffet 
Aus dem Hause „im Acher" in Schwyz. provenant de la maison «Im Acher», a Schwyt. 
2. Viertel 17. Jahrh. Second quart du XVII“ siècle 


Zürich. Im Hause „zum Steinberg“ - Buffet dans la maison <Zum Steinberg» 
3. Viertel 18. Jahrh. Troisième quart du XVIIIe siècle 


Schwyz. Buffet 
Im Gasthaus „zum Schüßengarten*. Um 1800 Dans l'hôtellerie «Zum Schüßengarten». Vers 1800 
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Sog. Windellade - «Chiffonnier> VVindellade — «Chiffonnier» 
Ostschweiz. 1. Hälfte 18. Jahrh. provenant de la Suisse orientale. Aus der Ostschweiz. Um 1800. provenant de la Suisse orientale. 
Schweiz. Landesmuseum Première moitié du XVIIIe siècle Zürich. Privatbesit. Vers 1800 
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Berner Kommode. Privatbesit. Um 1788 - Commode bernoise, propriété particulière. Vers 1788 


Bern. Zunft zu Mittellöwen. Sog. Funk-Kommode - Berne, corporation «Zu Mittellówen». Commode de Funk 
Mit Platte aus Grindelwaldner Marmor. Mitte 18. Jahrh. Avec dessus en marbre de Grindelwald. Milieu du XVIII® siècle 
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Tisch aus dem Kloster Rheinau - Table provenant de l'abbaye de Rheinau 
Mit Wappen des Abtes Heinrich von Mandach (1497-1529) Ornée des armoiries de l'abbé Henri de Mandach (1497-1529) 


Schweiz. Landesmuseum - Musée national suisse 
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Tisch aus Zürich. 2. Hälfte 17. Jahrh. - Table zuricoise. Seconde moitié du XVIIe siècle 


Schweiz. Landesmuseum - Musée national suisse 
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Ornée des armoirics des patriciens zuricois Schneeberger et de 
Schönau (1570). Musée national suisse 


Eingelegte Tischplatte - Table incrustée 


Mit Wappen der Zürcher Junker Schneeberger und 
von Schönau. 1570. Schweiz. Landesmuseum 
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Schweiz. Landesmuseum. Stühle - Musée national suisse. Chaises 


Aus der Ostschweiz. provenant de la Suisse orientale. 2. Hälfte 17. Jahrh. Seconde moitié du XVII" siècle 
2. Hälfte 17. Jahrh. Seconde moitié du XVII" s. 
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Lehnstühle - Fauteuils 
Neuenburg. Privatbesiß. Neuchätel. du premier Schweiz. Landesmuseum. de la scconde moitie du 
1. Viertel 17. Jahrh. quart du XVII" siècle 2. Hälfte 17. Jahrh. XVII siècle 
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Basel. Privatbesit. Wanduhr - Bale, propriété particulière. Pendule 
Ende 18. Jahrh. Vermuti. Arbeit des Neuenburger de la fin du XVIII* siècle, ouvrage probable de 
Architekten und Bildschni&ers Aubert Parent l'architecte et sculpteur neuchätelois Aubert Parent 
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Basel. Historisches Museum. Faßriegel. 18. Jahrh. 
Bâle. Musée Historique. Ornement de bonde. XVIII" siècle 


Bern. Historisches Museum. Schlittenkasten - Berne, Musée Historique. Caisse de traineau 
aus dem Schlosse Jegenstorf. 1. Drittel 18. lahrh. provenant du château de Jegenstorf. Premier tiers du XVIIIe siecle 
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Ofen aus dem Prunkzimmer des ,Seidenhof“, Zürich - Poċle de fa salle d'apparat du «Seidenhof», Zurich 
Von Ludwig Pfau, Winterthur. 16%. Schweiz. Landesmuseum Ouvrage de Louis Pfau, de Winterthour (16%). Musée national suisse 
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Zürich. Ofen aus dem ehem. , Grabengarten*. Um 1740 - Poele de l'ancien «Grabengarten». Vers 1740 
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Basel. Privatbesits 
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Ofen von H.J. Frey, Lenzburg. 1783 - Poêle de H. J. Frey 
Bale, propriċtċ particuliċre 
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Bekrönungskachel - Couronnement de poêle 
mit Wappen Göldlin-Muntprat. 1542 orné des armoiries Göldlin-Muntprat (1542) 


Platten. 1. Halfte 17. Jahrh. - Plats de la première moitié du XVIIe siècle 


Winterthurer Fayencen. Schweiz. Landesmuseum - Fayences de Winterthour. Musée national suisse 
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Schweiz. Landesmuscum und Kunstgewerbemuseum Zürich - Musée national suisse et Musée d'art industriel, Zurich 


Langnauer Tôpfereien. 18. Jahrh. - Poteries de Langnau. XVIIIe siècle 
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Zürcher Porzellan. Um 1780 - Porcelaine de Zurich. Vers 1780 
Basel. Privatbesits Bâle, propriété particulière 


Nyon-Porzellan. Um 1790 - Porcelaine de Nyon. Vers 1790 


Schweiz. Landesmuseum Musée national suisse 
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St. Mauritiuskasten - Chässe de Saint-Maurice Vergoldeter Silberschrein - Chässe d'argent doré 
Silbervergoldet. 12.Jahrh., Argent doré. XIIe siècle, la aus dem 12. Jahrh., Schmalseite XIIe siècle, avec la figure 
die Figur aus dem 13.Jahrh. figure du XIII" mit hl. Mauritius de saint Maurice 


Reliquiar des Teuderich - Chasse de Teuderich 
In Gold gearbeitet von Undiho und Ello. Ende 8. Jahrh. Ouvrage d'or de Undiho et Ello. Fin du VIII“ siècle 


Saint-Maurice. Klosterschat; - Trésor de l'abbaye de Saint-Maurice 
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Räuchergefäß aus dem Basler Kirchenschaty Silber - Encensoir d'argent provenant du trésor de la cathédrale 
Basel. Historisches Museum. 13. Jahrh. - Bale, Musée Historique. XIII" siècle 
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Schale - Coupe 
aus dem Frauenkloster St. Andreas in Sarnen. provenant du monastère de religieuses de Saint-André à Sarnen. 
Silber,innen vergoldet. 1. Hälfte 14. Jahrh. Landesmuseum Argent, doré à l'intérieur. Première moitié du XIV® siècle. Musée national 
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Doppelbecher (sog. Kopf) - Coupe double, dite «Kopf» 
aus Maserholz mitsilbervergoldeter Fassung. de bois veiné garni d'argent doré, provenant 
Aus Schloß Wildegg. 2. Hälfte 15. Jahrh. du château de Wildegg. Seconde moitiedu XV" s. 


R < 
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Stauf - Gobelet Stauf - Gobelet 
Silber, teilweise vergoldet. 2.Hälfte 15. Jahrh. Arbeit von Felix Keller, Zürich 1564 
Argent, en partie doré. Seconde moitié du XV“ s. Ouvrage de Felix Keller 


Schweiz. Landesmuseum - Musée national suisse 
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Trinkschale, silbervergoldet - Coupe en argent doré 
Arbeit des Hans Heinrich Holzhalb, Zürich. 1639 Ouvrage de Hans Henri Holzhalb, Zurich, offert 
von Zunftmeister Schultheß der Zunft zu Saffran en 1639 par le maitre de corporation à la corpo- 
geschenkt. Schweiz. Landesmuseum ration du «Safran». Musée national suisse 


Trinkschale von 1639 - Coupe de 1639 Trinkschale - Coupe 


(Teilstück oben). Schweiz. Landesmuseum Silbervergoldet. Arbeit des E. Jenner, Bern. 1672. 
(Detail au dessus). Musée national suisse Bern. Historisches Museum 


Ouvrage d'argent doré, par E.Jenner, Berne (1672) 
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Trinkgeschirr - Vase à boire 


der Zunft zu Webern. Silbervergoldet. Arbeit des Neuen- de la corporation des <Tisserands?. Ouvrage d'argent doré 
burger Goldschmieds Nicolas Matthey. Auf dem Schilde de l'orfevre neuchätelois Nicolas Matthey. Sur l'écusson la 
die lahrzahl 1712. Bern. Historisches Muscum date 1712. Berne, Musée Historique 


Salzfía& - Salière Becher - Gobelet Deckelbecher - Timbale à couvercle 
Zürcher Arbeit. Um 1700 Arbeit des H.J.Fries in Zürich. Lettes Viertel 17.1. Um 1700 - Vers 1700 
Ouvrage zuricois, vers 1700 Ouvrage de H. J. Fries de Zurich. Dernier quart du XVIIe s. 


Schweiz. Landesmuseum - Musée national suisse 
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Psalmeneinband - Reliure de psautier 
Silbergetriebene Ranken auf vergoldetem Grunde mit Rinceaux en argent repoussé sur fond doré avec médaillons 
Medaillons in Emailmalerei. Anfang 18.Jahrh. d'émail. Débuts du XVIII“ siècle. Bale, propriété particulière 
Basel. Privatbesit 


Silbervergoldeter Einband - Reliure en argent doré 
1. Drittel 18. Jahrh. Schweiz. Landesmuseum Premier tiers du XVIIIe siecle. Musée national suisse 


Basel. Prívatbesit. Silberne Kaffeekanne - Bale, propriété particulière. Cafetière d'argent 


Arbeit des Basler Goldschmieds Joh. Ulrich Fechter III (1741-1765) 


Ouvragedel'orfèvrebälois Jean Ulrich Fechter 111 (1741~ 1765) 
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jie j 
Genfer Weinkanne - Cannette genevoise Schenkkanne, sog. Stige - Broc à couvercle 
von 1759. Henkel, Deckel- pour fe vin,de 1759.Anse, Ostschweiz. 17.-18.Jahrh. Suisse orientale. 
knaufundWappenschild bouton et écusson en Landesmuseum XVIIe ou XVIIIe siècle 


aus Messing laiton 


Glockenkanne - Cannette en forme de cloche Berner Kanne - Cannette bernoise 
Ostschweiz. Landesmuseum Suisse orientale 18. Jahrh. Genf. Privatbesitz XVIIIe siècle. Geneve 


Zinngefäße - Etains 
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Zinnkanne mit Wappen Bubenberg und Spiez - Cannette d'étain avec les armoiries de Bubenberg et de Spiez 
Um 15%. Schweiz. Landesmuseum Vers 1500. Musée national suisse 
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Sog. Spanischsuppen-Schüssel - Soupière «espagnole« 
Um 160. Greverz. Musée gruyérien Vers 1600. Gruvère. Musée gruyérien 


Sog. Spanischsuppen-Schüssel. Um 1600 - Soupière «espagnole». Vers 1600 Mörser 1578 - Mortier 


Landesmuseum. Arbeiten in Bronzeguß - Musée national. Ouvrages de bronze 
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Schmiedeiserne Türklopfer. t. Hälfte 18. J. - Marteaux de porte en fer forgé. Première moitié du XVIIIe s. 
Basel. Gewerbemuseum - Bale, Musée industriel 


Türschloß - Serrure 
Vom Schlosse der Grafen von Blandrate zu Visp. 1513. provenant du château des comtes de Blandrate a Viège (Valais). (1513) 
Schweiz. Landesmuseum Musée national suisse 
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Bern. Gartentor - Berne. Portail et grille 
des Landsites „Büren-Stock*. 18. Jahrh. de la maison de campagne «Büren-Stock». XVIIIe siècle 
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Basel. Hoftor am Reichensteinerhof - Bale. Portail et grille de la cour du «Reichensteiner Hof> 
3. Viertel 18. Jahrh. Phot. Folkwang -Verlag Troisième quart du XVIII" siècle 
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Zürich. Gartentor am Hause „zum Rechberg“ - Portail et grille de la maison «Zum Rechberg» 


Troisième quart du XVIII“ siècle 


3. Viertel 18. Jahrh. Phot. Folkwang-Verlag 
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Dolche in vergoldeter Scheide. 1572 und 1585 - Dagues dans des fourreaux dorés 
Basel. Historisches Museum 


Bale, Musée Historique 
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Elfenbeintafel - Tablette d'ivoire 
in der Stiftsbibliothek St. Gallen. Von dem sculpté du moine Tutilo. Vers 900. Bibl. de 
st.gallischen Mönche Tutilo. Um S00 l’abbaye de Saint-Gall 
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Konigsfelden im Aargau. Ehem. Klosterkirche - Konigsfelden (Argovie). Ancienne église franciscaine 
Ausschnitt aus dem Franziskusfenster. 1325-1330 Détail du vitrail de saint François (1325-1330) 
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Wappenscheibe - Vitre héraldique 
des Konstanzer Bischofs Hugo von Hohenlandenberg. de l'évêque de Constance Hugo de Hohenlandenberg. 
Von Lux Zeiner in Zürich, 1506. Aus der Kirche von Ouvrage de Lux Zeiner, de Zurich (1506), provenant de 
Masc wanden (Kt. Zürich). Je&t im Landesmuseum l'église de Maschwanden, aujourd’hui au Musée national 
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Allianz-Wappenscheibe Fulach Brümsi - Vitres avec armoiries combinées Fulach-Brumsi 


Ouvrage de Felix Lindtmeyer le Vieux, de Schafhouse (1521) 


Von Felix Lindtmeyer d. À. in Schaffhausen, 1521. 


Propriété particulière 


Privatbesit 
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Wappenscheibe Schôni ~ Vitre héraldique avec armoiries Schöni 
Von Lukas Schwarz in Bern. Um 1525. Im Bern. Hist. Museum Ouvrage de Lucas Schwarz, de Berne ‚vers 1525). Musée Hist. de Berne 


208 


Wappenscheibe - Vitre héraldique 
des Konrad von Scharnachtal (+ 1472) in der Kirche zu Hilterfingen avec les armoiries de Conrad de Scharnachtal (+ 1472) dans 
am Thuner See. Um 1475 l'église de Hilterfingen sur le lac de Thoune. Vers 1475 
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